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Je laisse aiu fragments admis dans ce recoeil la forme même qu'ils ont dans le livre d où ils sont extraits.
Il serait saperfla d'expliquer longuement aux lecteurs de la Bibliothèque la nécessité de cet avertissement préalable. Aucun d'eux n*ignore que les conditions de publicité de la revue et du livre sont aussi différentes que celles de la dissertation et de rhistoîre.
La revue, la revue scientifique surtout, comme la nôtre, ainsi que la dissertation, a son public particnlier, public choisi, avec qui l'on semble être depuis longtemps en connaissance, tenant compte de tout effort consciencieux indépendamment du résultat, d'autant plus disposé à l'indulgence qu'il sait les difficultés du métier, et permettant qu'on lui parle quelquefois avec nu ton d'intimité que l'histoire ne tolère jamais. Le livre, comme rhistoire, s'adresse en effet (bien qu'il n'y parvienne pas toujours) à un public plus nombreux, moins rapproché, à peu près inconnu, qu'on suppose, à tort ou à raison, plus exigeant, et demandant à être traité toujours avec beaucoup de gravité et de respect. La dissertation conserve sous bien d'autres rapports encore l'avantage de l'indépendance. Elle peut refuser d'obéir à la loi de l'unité : à son gré, elle insiste, ou passe rapidement sur les incidents; elle éloigne ce qui lui semble moins curieux; elle appelle facilement les aperçus ou les détails les plus éloignés, quand ils lui plaisent. L'histoire n'est pas libre de choisir ainsi dans sa donnée, au détriment des autres, les circonstances et les hommes qui offrent le plus d'originalité et de nouveauté. Il lui faut diriger vers un même but et dans un même esprit toutes les parties de sa composition ; suivre, sans rien laisser de saillant en arrière, toutes les situations, et exposer la marche générale des événements pas à pas, toujours à peu près dans une égale mesure. Pour elle , linédit n'jijoute absolument rien à la
vaiear réelle des faits, et u'autorfse aucaiie digression. Lesdocaments historiques le plus anciennement et le pins soavent publiés ont à ses yeux le même prix que les chroniques les plus rares : celui-là seul que leur donnent Tauthenticité et la Téracité. C'est à Thistorien à démêler ce que Tignorance ou la passion ont pu mettre d'erreurs et de contradictions dans ces monuments. Il doit se dévouer résolftjnent à son œuvre : tout consulter^ tout vérifier, juger et choisir, en recherchant sincèrement la vérité seule; puis, quand il croit l'avoir trouvée , clairement et sobrement l'exposer. Son écueil principal, le défaut que le lecteur lui pardonnera le moins, n*est-il pas eu effet le désir de tout dire?
PREMIERE PARTIE
Depuis la conquête de Vile de Chypre par le roi Richard d^Angleterre ^ jusqu'à la vente de l'île au roi Guy de Lusignan.
Croisade des rois de France et d'Angleterre. Le roi Richard veut reposer sa (lotte sur les côtes de nie de Chypre. Mauvaises dispositions d'Isaac Gomnène , maître de nie, à l'égard des croisés. Il refuse le débarquement aux An^ais. Ricliard deseeod à limassol. Il convie Isaac Gomnène à une entrevue , et essaye de s'entendre avec lui. Fausses promesses d'Isaac. Le roi Richard bat les Grecs et s'empare de leur camp. Guy de Lusignan vient joindre le roi d'Angleterre à Limassol. Richard épouse Rérengère de navarre. Secondé par Guy de Lusignan, il se décide à poursuivre Gomnène dans l'intérieur de rtie de Chypre. Combat de Tremithoussia et prise de Gomnène. Oceopation de Nicosie. Situation et force des quatre cliAteaux du nord de l'tle. Ils sont attaqués et pris par les Anglais. SoumiBsioii des Chypriotes. Butin considérable que le roi Richard emporte de Itle de Chypre.
Les rois de France et d'Angleterre, unis dans une grande croisade qu'airaient déterminée les conquêtes de Saladin et la perte de Jérusalem, se rencontrèrent au milieu de Tannée 1 190
dans le port de miesùne, faisant route Y un et l'autre avec leur armée vers la Sjrie. La persistance des vents contraires n ayant pas permis aux flottes alliées de franchir le détroit du Phare avant la mauvaise saison, les princes se résolurent à passer l'hiver en Sicile. Ce long séjour dans les mêmes lieui de deux armées rivales et inoccupées faillit compromettre Texpédition a laquelle elles s^étaienl dévouées, en réveillant entre leurs chefs des querelles à peine assoupies. I^s xonseils de la prudence et de la religion finirent cependant par l'emporter, et un traité conclu à Messine, au mois de mars 1191, vint renouveler l'alliance des deux rois, en autorisant Richard a épouser Béreugère, fille du roi de Navarre, à la place d*Alix, sœur du roi de France, déjà sa fiancée * .
Philippe- Auguste, prenant les devants, quitta Messine le 30 mars, le jour même oii Éléonore de Guyenne, irréconciliable ennemie de la famille de Louis YII, amenait à son fils Bichard Bérengère de Navarre, dont elle voulait faire sa bru. Il avait donné rendez-vous au roi d'Angleterre devant la ville de Saint- Jean d'Acre, que les chrétiens de Palestine assiégaient depuis huit mois, et près de laquelle il débarqua lui-même heureusement le 13 avril suivant, veille de la fête de Pâques.
Le roi Bichard, après avoir engagé sa foi à Bérengère par la cérémonie des fiançailles, et pris congé de sa mère» qui retourna en Aquitaine, mita la voile le 10 avril, emmenant avec lui sa sœur Jeanne, veuve du dernier roi de Sicile et sa future épouse. Les mauvais temps ralentirent sa navigation ; il gagna péniblement rile de Bhodes et la côte d'Asie Mineure ; à peine parvenu à la hauteur du golfe de Satalie, toujours dangereux, il fut assailli par une violente tempête qui dispersa ses vaisseaux. Aux premiers moments de calme, se voyant isolé des siens , il se hâta de gagner les côtes méridionales de l'Ile de Chypre, d'oii il se trouvait le plus rapproché, afin de rallier sa flotte et de rejoindre au plus tôt Philippe-Auguste. Il ignorait les désastres occasionnés par Touragan à ses navires, et était bien loin de soupçonner
1. Rigord, Gesta PhUippi Aug., ap. D. Bnoqoet, Script. Franc, t. XVII, p. 32. Golll. le Breton , PkUipp,, ihid., p. 183. G. Vinisauf , Riekardi reçu iiiner. Bie* rotol, ap. Gale, HUi. Angl. script. , t. il, p. 318. Jeto Bromplon, Chronicon, ap. Twisdeii et Selden, Script. Angl,, 1. 1, col. 1195. Benoit de Péterborough, Vita ifanriei et Riehardi, éd. Hearne, Oxford, 1735, t. y, p. 643, ann. 1190.
lies événements qui allaient le retenir malgré lai dans Tlle Ter» laquelle il se dirigeait, et Taroener à en faire la conquête.
Trois vaisseaux entraînés par les vents s'étaient brisés sur les rochers de la côte; les naufragés , dépouillés et maltraités par une population hostile , quoique chrétienne , n avaient pu qu'avec peine gagner les premières habitations de Limassol, à Touest des ruines de l'ancienne ville d'Amathonte, oii ils étaient retenus comme prisonniers. Le navire sur lequel se trouvaient sa sœur et sa fiancée , éloigné plus que les autres du corps de la flotte, était parvenu avec peine dans la rade de Limassol, y cherchant un abri; les mariniers, après avoir vainement demandé Faccès du port, où les princesses, fatiguées d'un mois de traversée, voulaient débarquer, s'étaient vus obligés de jeter Fancre loin du rivage, dans une mer ouverte et encore agitée '.
L'Ile de Chypre, l'une des provinces les plus fertiles de Tempire byzantin, était depuis quelques années sous la souveraineté d'un prince de la famille impéiiale. Isaac Gomnène avait été d'abord gouverneur de l'Arménie, vaste contrée dont les limites politiques, souvent modifiées, confinaient alors vers le sud-est à la principauté des Francs d^Antioche. Obligé de s'enfuir du pays où il avait voulu se rendre indépendant lors de l'avènement d'Andronic P', son ennemi personnel, Isaac s'était réfugié en Chypre. Il avait commencé par établir son autorité en publiant de fausses lettres impériales, qui l'instituaient duc ou catapan de l'île, titre affecté ordinairement aux gouverneurs des provinces de l'empire ^. Ne songeant dès lors qu'à augmenter sa fortune afin d'assurer son indépendance, et sacrifiant tout à ses vues d'ambition, il avait traité odieusement les habitants de nie, les accablant d'impôts, confisquant arbitrairement le patrimoine des familles les plus opulentes, réservant ses seules faveurs aux soldats venus avec lui ou à ceux qu'il appelait dans Tile. Ses forces et ses richesses s'accrurent bientôt assez pour lui faire
t. ViniMuf, Richardi Uiner.^ ap. Gale, t. II, p. S18-321. Contin, de GuilL
de TifTf dans les ffist. oceid. des croisades , t. II, p. 159 et suiv. Bromptoo,
Chnm.f col' 1197. Roger de Hoyedeo, AnnaL^ ap. Savile , 5cHp^. Angl, , p. S90.
Benoit de Péterborough, FUOf etc,, t. il, p. 644-64A. Goill. de Meobrige, Historia
sive Chronicon, éd. Hearne, 1719, t. H, aan. 1191. Histoire de Chypre, t II ,
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Bist, de Chypre, t. III , p. 812. PreuTes
dédaigner le pardon de Gonstantinople, qu'on lui avait offert déjà. Rassuré d'ailleurs sur une attaque d'Andronic qui manquait de marine, il se fit proclamer empereur de Chypre, en attendant l'occasion d'arriver, s'il lui était possible, à une plus hante destinée * . Sa haine contre les Francs, naturelle chez les Grecs d'autrefois , s'était accrue à la suite de démêlés qu'il avait eus avec eux dans son gouvernement d'Asie ; ses appréhensions Tavaient augmentée encore depuis les armements de la nouvelle croisade des princes d'Earope. Il conununiquait à Saladin tous ses renseignements sur les préparatifs des Latins, il gênait les approvisionnements que les Francs de Sjrie tiraient habituellement de nie de Chypre ' ; il les soumettait à des droits exorbitants, ou les prohibait tout à coup ; enfin, par un excès de défiance qui faisait surtout sa sécurité et qui devait occasionner sa perte, il avait défendu de laisser aborder dans l'Ile aucun navire des croisés '.
En recevant les nouvelles des côtes du sud-ouest, il accourut à Limassol, et fit diriger des forces sur ce point, afin de repousser les Latins, s'ils s'y présentaient. La Chronique d'outre-mer lui reproche à cette occasion quelques actes de cruauté qui sont peu vraisemblables^. MaisComnène, s'il ne fit pas massacrer les naufragés, ne témoigna aucune pitié pour eux; il refusa de rendre leurs biens, il en exigea durement des otages , et les obligea de chercher des lieux de refuge en dehors de la ville, leur défendant de s'arrêter dans Tintérieur. Espérant ensuite retirer une forte rançon de Jeanne de Sicile et de sa nièce, s'il parvenait à se rendre maître de leurs personnes, il invita les princesses, par un message amical, à venir sans crainte à terre, en leur offrant de riches cadeaux et des vivres du pays : des pains de froment, des viandes de chevreaux et du vin renommé que produi-
1. Nicétas Cboniate, De Andronie. Comn, ,1,5» édiu Boon. , p. 377. Le moine Héopbyte, De Calamitatilms CyftrU lettre écrite en 1192, ap. Cotelier, Scclesi» grxe» inORNiiMiita, t. Il, p. 457. Reinliards, Hist, de Chypre, t. II , p. s. PreuTes.
2. Goill. de Tyr, Hiei, Bierosol, Ub. XVIU, c. 10. Hist. ocdd. des croisades, t. I, p. 834. Vinisaiif, Itiner,, p. 3l9, 338, 832.
8. Cantin. de Guill. de Tyr, p. l&9, 160. Roger de Hoveden, Annal,, p. 696. Raoul de Coggefthale, Chron, angl,, ap. Martène, Ampliss, CoUectio, t. V, col. 817. Guillaiime de Meubrige, Historia, t. Il, p. 419. Raoul de Diceto , Imagines Ms" tor,, ap. Twisden et Selden, 1. 1» col. 660. Guill. le Breton , PkUipp., ap. D. Bou* quel, Script, Franc, t. XVII, p. 1G4.
Contm. de Guill. de Tyr. p
seul les riches coteaux aa nord de Limassol. Les marins , ptas expérimentés, engagèrent les princesses à se défier des propogitions d^Isaac, et à profiter seulement de son apparente hospitalité en faisant renouveler la provision d*eau douce par quelques hommes de l'équipage. Isaac refusa cette permission, et, pour empêcher tout débarquement, il fit aussitôt couvrir le rivage de Limassol, dont l'abord est naturellement sans défense, de corps de vaisseaux hors de service , de grosses pierres , et de meubles divers, employant jusqu'aux portes des maisons des Grecs et des Arméniens qui habitaient la ville. Irrité de voir repousser ses nouvelles offres, et craignant que le navire, objet de sa convoitise, ne lui échappât, il faisait déjà préparer les galères du port, chargées de s'en emparer, quand les marins lèyent Tancre et gagnent la haute mer, où ils retrouvent le vaisseau du roi Richard, et bientôt le reste de la flotte anglaise * .
Les événements qu'il apprit contrarièrent le roi Bichard; il anrait voulu se hâter d'arriver à Saint-Jean d^Acre, en ménageant ses hommes, et ne pas être contraint d'exiger par la force le repos et les vivres qui leur étaient nécessaires. Une tentative en faveur des naufragés, et une nouvelle demande d eau douce pour les navires, n'ayant reçu qu'une réponse dérisoire, le roi se décida cependant à faire descendre une partie de son armée sur les terrains bas et faciles qui forment la plage de Limassol ; il ordonna à ses troupes de s'avancer lentement vers la ville, pendant qu'il les suivait lui-même avec la flotte en côtoyant le rivage '. Instruit des préparatifs de défense d'Isaac, et sachant que des troupes avait été échelonnées sur le bord de la mer, Richard s'attendait à une assez vive résistance. Quel rie fut pas son étonnement lorsque des Latins à qui Gomnène permettait de séjourner à Limassol en s*occupant probablement de commerce', viennent le trouver à bord de sa galère, et lui annoncent qu'Isaac^ effrayé du débarquement de l'armée, s'était enfui vers les montagnes, abandonnant la ville, où restait seulement un peuple inoffensif, et des marchands désireux d^être placés sous sa sauvegarde. Le roi, satisfait de ces dispositions de bon augure, et croyant ne pas être obligé de prolonger son séjour dans l'ile.
1. Vinisaiir, Uiner., p. 32 1; Contin, de GuilL de Tyr, p. 161.
2. Contin. de GuilL de Tyr, p. 164. Hisi, de Chypre, t. Il, p. 4, 20. Preuves. z. Hisi. de Chypre, 1. 11'^ p. 4, note 2 ; p. 133, note 2. Preuves.
envoya deui chevaliers assurer les Grecs de sa protection. Il vint en même temps à terre, fit camper l'armée dans les vergers sitnés autour de Limassol, sans lui permettre d*entrer dans la ville, et publia un ordre sévère menaçant d'un châtiment immédiat tout soldat qui violerait le domicile d'un homme du pays, on qui ne respecterait pas ses propriétés et sa personoe * .
Les auteurs du temps ne sont pas d'accord sur le sort des croisés contraints de chercher un asile dans les lieux mêmes où se trouvait alors l'armée anglaise. Il semble, d'après les mieux informés, que la plupart des naufragés durent en ce moment, ou peu après, rejoindre leurs compatriotes, et qu'ils ne furent pas entraînés par Isaac dans sa retraite précipitée vers les montagnes de rOlympe. La mer avait rejeté sur U o6te les cadavres de ceux qui étaient morts dans la tempête. Parmi ces corps défigurés, se trouvait celui du chancelier d'Angleterre. Un paysan grec détacha le sceau royal suspendu encore à son cou ; il apporta cet objet curieux dans les tentes dirétiennes, et le vendit au roi '.
Bichard P' espérait encore qu'une entrevue avec Isaac, en rassurant le prince sur les intentions des Francs, le rendrait plus favorable à leur entreprise, et permettrait à la flotte de reprendre prochainement sa route. Après deux jours donnés aux soins du débarquement et au repos, il choisit deux moines du pays et les envoya au bourg de Kilani, où était campée l'armée grecque, à six lieues au nord dans les montagnes. Les caloiers portaient à Isaac des paroles de paix , et l'engageaient à une conférence avec le roi. Gomnène, habile à approprier aux circonstances ses sentiments et son langage, acquiesça volontiers à leur proposition. Aussitôt que le roi Richard lui eut adressé, sur sa demande, un sauf-conduit, que lui porta un chevalier normand nommé Guillaume de Préaux ', Isaac descendit dans la plaine avec la plus grande partie de ses hommes, et vint établir ses tentes à Eolossi, village à deux lieues au couchant de Limassol, où devait être plus tard le chef-lieu de la commanderie de Rhodes. 11 se rendit peu après lui-même au camp des Anglais, accompagné d'un brillant entourage.
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liC roi Richard, qui n'avait pas encore tait débarquer ses cbeyaux * , s'avança à pied hors de sa tente, à la distance de la portée d'on trait, escorté par ses chevaliers. Gomnène, dès qu'il l'aperçât, mit pied à terre, et s'approcha du roi en s'inclinant plusieurs fois profondément. Bichard répéta les mêmes saints, prit Isaac par la main et le fit asseoir à côté de lui dans sa tente, sur un siège recouvert d un drap de soie^ an bas duquel se plaça un interprète'. «Je m'étonne, seigneur empereur,» lui dit affectueusement le roi, « qu'un prince chrétien comme vous, témoin comme vous des souffrances de la terre sainte où Notre- Seigneur Jésus- Christ a été crucifié, n ait fait aucun effort pour la délivrer du joug des infidèles. Vous voyez les besoins des chrétiens qui assiègent Saint- Jean d*Acre, et non-seulement vous refusez de leur envoyer des vivres , mais vous considérez comme ennemis ceux qui viennent à leur aide. Au nom de Dieu et de la chrétienté, je vous le demande, faites cesser les plaintes qui s'élèvent contre vous de toutes parts. Venez vous joindre à nous avec votre armée , et qu'à Favenir tout le monde puisse librement acheter en Chypre les provisions nécessaires aux croisés '. » — Gomnène répondit sans se troubler, et en remerciant le roi : « Je sais sire, quel honneur j'acquerrais en suivant vos conseils ; mais, si je m'absentais de cette tie, je n'y rentrerais plus. L'empereur de Constantinople m'en conteste la souveraineté ; les gens du pays eux-mêmes se lèveraient contre moi, si je m'éloignais. Je veux cependant vous seconder autant qu'il dépendra de moi : jusqu'à ce que la ville de Saint-Jean d'Acre soit prise, j'entretiendrai un corps de deux cents hommes dans l'armée des chrétiens, et j'affranchis « désormais de tons droits ceux qui viendront acheter des provi-* « sions pour eux *. > Le roi d'Occident fut charmé des manières du prince grec et de la confiance qu'il lui témoignait. Isaac acheva de le gagner en lui disant qu'avant de se séparer de lui, il voulait que sa fille, le bien le plus cher qu'il eût au monde, lui fût remise comme otage de son alliance et de sa fidélité. L'empereur fut conduit à une tente élégante, qu'on avait placée
1, Contin. de Guill. de Tyr, p. 167.
Contin. de Guill. de Tyr^ p
4. Contin, de Guill, de Tyr, p. 166. Cf. Vinisauf, Hiner. p. 32&,^t BromptOD, CAroRJc. col. 1199.
non loin de celle da roi ; il y trouva les tables dressées poar son repas et tout préparé pour son sommeil * .
Isaac Gomnène n'avait accepté TentreTue à laquelle on Tavait convié, qu'afin d'apprécier par lui-même les desseins et les forces du roi Richard. Pensant que le prince était trop désireux de se rendre en Syrie pour se hasarder à le poursuivre dans Tintérieur d'une île inconnue, comptant d'ailleurs sur la valeur de ses troupes, il crut pouvoir le braver sans danger. A la faveur de la nuit, pendant que les hommes du camp étaient livrés au repos, Gomnène sort furtivement de sa tente, à peine vêtu, s élance sur un cheval, et rejoint son armée à Kolossi. Hors des atteintes do roi, il lui fait annoncer avec hauteur que, 8*il ne quitte bientôt l'Ue de Chypre, il viendra lui montrer le peu de cas qu*il fait de sa personne et de tous les I^atins ^.
Déconcerté de tant de fausseté, indigné surtout de cette arrogance, qui blessait à la fois sa religion et sa dignité de roi, Richard se résout à interrompre sa croisade : il veut humilier Isaac, venger les naufragés, et poursuivre jusqu'au bout l'occasion que le sort lui présente, et dont l'incertitude, pleine encore de périls, plaisait à son esprit aventureux. Il fait débarquer sa cavalerie, et vient sans retard attaquer Isaac, le met en déroute, enlève son camp, et rentre à Limassol avec un immense butin, suivi de prisonniers et de nombreux troupeaux '. Parmi les trophées de Kolossi, figura l'étendard d'Isaac, riche étoffe tissue de soie et d'or. Richard l'offrit dès lors au roi saint Edmond^ dont il avait été demander la protection avant son départ pour la croisade, et de retour en Angleterre, il le fit déposer sur le tombeau du prince martyr, dans l'abbaye de son nom, au comté deSuffolk'.
L'arrivée de divers seigneurs du royaume de Jérusalem suspendit les dispositions que prenait Richard pour se mettre sur les traces d'Isaac. Averti de l'approche du roi d'Angleterre par quelques vaisseaux rendus déjà à Saint-Jean d'Acre, Guy de Lu-
Contin, de GMill. de Tyr, p
3. BromptoD, Chron., col. 1 198. Benoit de Péterborongh, Vita Henriei et Mehardi, t. II, ann. 1191. Roger de Ho?eden, Annal, f p. 691.
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signan, prétendant être toujours roi de Jérusalem, bien qu*on lui refusât le nom même et les égards dus à la royauté, était venu à sa rencontre afin de le disposer en sa faveur et de s'en faire un appui. Geoffroy de Lusignan , célèbre depuis sous le nom de Geoffroy à la grand'dent , vassal du roi d'Angleterre à cause de ses seigneuries de Poitou, s'était joint à son frère , ainsi que Humfroy de Toron, beau-frère du roi Guy, Boémond, prince d'Antioche, et Léon, proche parent ou frère de Roupen, seigneur de la petite principauté d'Arménie dans les gorges du Taurus» que les Latins appelaient Bupin de la Montagne ^ .
Le roi Richard, heureux de ses premiers succès, voulut profiter de la présence d'une si noble compagnie et célébrer son mariage avec la fille du roi de Navarre, avant de reprendre sa marche contre les Grecs. La cérémonie eut lieu à Limassol le dimanche 12 mai, fête des saints Pancrace, Achille et Nérée ^. Eu présence des seigneurs, des prélats et des troupes sous les armes, le chapelain du roi célébra Toffice divin et consacra l'union de Richard et de Bérengère. Après la bénédiction , l'évêque d'York déposa sur la tète de la princesse la couronne de reine d'Angleterre ' .
Instruit bientôt qu'Isaac Gomnène avait reformé son armée dans le centre de l'ile ^, Bichard laisse les princesses à Limassol avec les bagages sous une garde suffisante, remet la flotte avec une partie de ses forces au roi Guy pour suivre les côtes, et se charge lui-même de conduire la principale armée, qui reste à terre. Craignant cependant de s'aventurer dans le haut pays, où les guides et les vivres auraient pu lui manquer, il tourne les groupes de montagnes qui s'étendent de l'Olympe au Sainte-Croix, et s'avance ainsi par une route facile et sûre, jusqu'à Larnaca ^, l'ancien Citium, sans avoir perdu de vue sa flotte. Comnène, après sa défaite, avait eu effet traversé les montagnes du Ki* lani ^ avec ses troupes, et s'était porté dans les vastes pi
1. Brompton, Chron. , col. 1198. Vinisanf, Itiner.^ p. 324. Roger de Hoveden , Annal., p. 691.
2. Vinisaor, IHner., p. 334. Bromplon, Chron., col. 1199. Roger deHoYeden , Annal., p^ 691. Benoit de Péterborougli, Vila ffenric. et Rich. t II, p. 650.
3. Brompton, col. 1199. Beooit de Péterboroiigli, t. H, p. ôiS. Roger de HoTeden, p. 691. Cf. Eist. de Chypre, t. II, p. &, note 5. Preaves.
Contin. de Gvîll. de Tyr, p
aa milieu desquelles est située Nicosie, capitale de Tile, d*où il faisait observer la marche de l'armée anglaise.
Les historiens du temps sont ici pleins d^obscurités et d'assertions contraires, parce que la plupart, à reioeption dn continuateur de Guillaume de Tyr, avaient probablement des notions inexactes sur la disposition géographique de Tlle de Chypre : Ton ne peut arriver à une connaissance satisfeisante des faits qu'ils racontent, qu'en complétant leurs récits les uns par les autres, et qu'en tenant compte surtout de la configuration topographique du pays où les événements s'accomplissaient.
11 parait que les deux rois, après s'être réunis à Lamaca ', se séparèrent de nouveau en échangeant leurs commandements. Guy de Lusignan , à la tète d'un corps détaché , s'avança Ters Test, et se dirigea sur la ville maritime de Famagouste, qu'il occupa facilement'. Cette grande cité, relevée à quelques lieues des ruines de l'ancienne Salamine de Teucer, était le port et l'arsenal de l'Ile de Chypre, après en aToir été la capitale. Le roi Richard, hésitant encore à pénétrer dans l'intérieur de Ttle, amena d'abord sa flotte en ce lieu ^. Il y reçut des messagers du roi de France, qui le pressait de hâter son départ pour Saint- Jean d'Acre^. Mais, engagé dans une entreprise où son honneur était aujourd'hui attaché, Richard ne pouvait l'abandonner sans avoir obtenu une entière satisfaction. Rassuré sur le sort de ses galères et de ses navires, qui tous avaient rejoint successivement l'île de Chypre; certain, au cas d'insuccès , de trouTer à Famagouste une retraite assurée et les moyens de reprendre la mer, il se décida enfin à marcher sur Nicosie.
Comnène, qui avait concentré ses divers corps de troupes, n attendit pas le roi ; en apprenant le mouvement de l'armée anglaise , il se porta résolument à sa rencontre , et établit son camp près du village de Tremithoussia ', l'ancien TremithuSj au milieu de la plaine de la Messorée, où il pouvait déyelopper facilement sa cavalerie. Tout indique que ce fut là l'effort le plus considérable de la défense. Les deux chefs ennemis donnèrent
Contin, de Guill. de Tyr, p. 15H
dans Taction des preuves de courage et prirent une part personnelle au combat. Mais Tarmée grecque ne put résister long* temps à l'impétuosité de l'attaque des Anglo-Normands. Au moment où le succès était encore incertain, Isaac Comnène, voulant ranimer les siens, se précipite au milieu des rangs opposés, parvient jusqu'au roi d'Angleterre, et le frappe d'un coup de sa masse d'armes. Enveloppé aussitôt par les chevaliers et les sergents, il est renversé de cheval et fait prisonnier * . Sa chute acheva d'ébranler les soldats grecs qui se dispersèrent, sans songer à défendre Nicosie. Le souvenir du combat de Tremithoussia et de la prise de Gomnène se perpétua en se dénaturant dans Ttle de Chypre. Longtemps après, les savants du pays voyaient dans les ruines grecques et peut-être phénicieonesde Tremithus l'effet de l'attaque du roi des Anglais, qui, suivant leur opinion, aurait assiégé et rasé l'antique ville jusqu'en ses fondements ^.
Les habitants de Nicosie ne s'opposèrent pas plus que ceux deLimassol aux étrangers. Les primats de la ville allèrent audevant du roi d'Angleterre, et lui jurèrent fidélité, en l'assurant de l'obéissance de leurs concitoyens. S'il faut en croire un chroniqueur du temps, le roi, comme signe de sa domination nouvelle, aurait ordonné alors aux Chypriotes d'abattre les longues barbes qu'ils portaient, et de raser leurs mentons à la manière des Normands ^.
Famagouste et Nicosie occupées, il fallait réduire les châteaux qui tenaient encore pour Isaac dans le nord de l'île. La force de ces places de refuge, la disposition des lieux, la facilité de leur défense , tout commandait à l'armée envahissante de s en emparer sans délai, afin que les Grecs des villes et des campagnes, restés paisibles jusqu'ici, ne fussent pas tentés de s'y rassembler et d'organiser un soulèvement général.
L*ile de Chypre est protégée dans sa partie nord-est par une chaîne de montagnes escarpées qui prend naissance au cap Cormakiti, l'ancien Crommyani et s'étend en s'affaissant un peu jusqu'à l'extrémité du cap Saint-André, ou Dinarète. Cette muraille de trente lieues de longueur domine au sud les plaines de
1. Contin. de GviU. de Tyr, p. 168. Raoul de Coggeshale, ap. Martèue, Àmpliss. Collectio, t. V, col. 816.
2. Le P. Etienne de Lasignan, Hist, de Cypre, fol. 30. L'archimandrite Xyprlanos, Hist. de Chypre^ p. 42.
viDisaaf, Itiner, p
Marpho, de Nicosie et de la Hessorée, dont les populations pea- ▼ent apercevoir les signaux qu'on élève sur ces cimes ; an nord, elle forme de courtes vallées ^ et se termine par une étroite lisière de terrain fertile, sur laquelle s*ouvrent le port de Cerines, et de nombreux mouillages, d'où les navires , par un Tent fayorable, peuvent facilement gagner la côte d'Asie en cinq ou six heures. Quelques passages sinueux, profonds et aisés à défendre permettent seuls de franchir la chaîne de montagnes. Lé principal défilé est celui qu'on appelle la gorge de Gérines, ou de Nicosie , des deux Tilles qu'il met en communication. Trois pics d'un difficile accès dominent les antres crêtes de la montagne, et s*élèvent au-dessus de la mer de Garamanie comme les vigies naturelles de Tlle de Ghypre, exposée de tout temps aux descentes des pirates. A l'orient est Kantara, appelé par les Turcs Tttz bir CT, les Cent et une Chambres^ à cause des restes du château qui le termine. Plus rapproché de Nicosie, est le mont Lion, nommé aussi Buffavent , ou Château de la reine. Enfin , plus à l'ouest, de l'autre côté du pas de Gérines , se trouvent le mont et le château de Saint-Hilarion , que les Français , maîtres de nie, appelèrent peu après le château du Dieu d'ilmofir, dénomination où paraissent confusément réunis, par l'altération étrangère, le nom hellénique de la montagne , Didymos , et les sou- Tenirs du vieux culte chypriote * .
Ges trois sommets, ainsi que la position de Gérines , clef de la défense de toute la côte, ont dû être fortifiés dès les temps les plus anciens, et nous verrons dans l'histoire des princes qui va nous occuper, les partis ennemis s'en disputer vivement la possession. Les empereurs grecs n'en avaient pas négligé la garde ; ils entretenaient 8Tec soin les châteaux forts qui les défendaient , et Isaac Gomnène avait renfermé dans leurs murs, comme dans des retraites assurées, sa famille, ses bijoux et les réserves de ses trésors ^. G'est aussi dans ces lieux que se réfugièrent, après leur défaite, les derniers soldats décidés à servir encore l'empereur de Chypre.
Retenu malade à Nicosie ' , le roi Richard fut contraint de remettre quelque temps la conduite des troupes à Guy de Lusi-
] . voy. Eist. de Chypre, t. Il, p. 2» note. Preuves.
3. VinUanfy IHner., p. 327» 328. Brompton, Chronic.^ col. 1200. Raoul de Coggeshale, Chronic. Anglic^ col. 817.
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goau. L'anciea roi de Jérusalem avait accompagné Bichard dans l'intérieur de File depuis la prise de Famagouste , et il figure an milieu de ces circonstances de la conquête de Chypre agissant et dirigeant , comme s'il avait déjà la connaissance du pays % où il avait pu venir, en effet, de Syrie, avant son élévation à la royauté. Attaqué le premier par terre et par mer ^, le chAteau de Gérines capitula bientôt, livrant aux Anglais la fille, la femme et les trésors d'Isaac '. Le roi Guy, après avoir laissé une garnison à Gérines et hissé la bannière du roi d'Angleterre sur ses remparts * , rentra dans la gorge de Nicosie, par où seulement sont accessibles les ravins qui mènent au mont Saint-Hilarion. Le fort, étage sur les pics les plus escarpés, opposa une vive résistance. Du haut des murs et des rochers où le pied de la chèvre semble seul pouvoir parvenir, les soldats grecs faisaient pleuvoir impunément sur leurs ennemis une grêle de traits et de pierres. Les flèches des assiégeants devaient retomber dans leurs rangs sans pouvoir atteindre à ces hauteurs presque invisibles, et les Anglais auraient été réduits à entourer le château pour le prendre par la famine, si l'empereur Isaac n'eût envoyé Tordre à ses défenseurs de cesser de combattre ^ Les châteaux de Buffavent et de Kantara ouvrirent peu après leurs portes au roi Richard, revenu après quelques jours de repos à la santé *.
La soumission du pays était dès lors assurée, et le roi pouvait penser à se rendre à Saint- Jean d'Acre, où Philippe-Auguste retardait à dessein ses attaques , en l'attendant. Les primats grecs, contraints par les vainqueurs, ou séduits par l'espoir qui accompagne toujours la chute d'un pouvoir despotique , abandonnèrent volontairement au roi Richard la moitié de leurs biens, disent les chroniqueurs anglais ^, en obtenant de lui, par une charte munie du sceau royal, la faculté de reprendre les lois
1. R l|«o duce, qui vias planas et loca novit aspera. » Vinisauf, Uiner, Riehardi, p. 827.
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et les usages qu'ils avaient eas du temps de Tempereur Manuel, avant la tyrannie d'Isaac. On ignore quelles pouvaient être les franchises dont le rétablissement paraissait aux Grecs une si grande amélioration à leur sort. Le principal avantage qu'ils pussent attendre de la concession royale était sans doute une diminution des impôts exigés d*eux jusque-là par Isaac ; mais leur espoir ne tarda pas à être cruellement déçu par les événements, sans qulis pussent en rien accuser la bonne foi du roi d'Angleterre, resté quelques mois seulement maître de Uile de Chypre.
Richard P% loin d'avoir constitué en ces circonstances, comme on Ta dit, un royaume et tout un gouvernement royal en Chypre, se borna à pourvoir aux mesures les plus nécessaires à la conservation du pays que le sort des armes venait de lui livrer. Il plaça sans doute des garnisons dans les châteaux forts; il nomma ses lieutenants dans Tlle Richard de Canville et Robert de Tornham, depuis sénéchal d'Anjou , qui l'avaient aidé dans la conquête * . 11 lenr remit un eorps de troupes et quelques bâtiments ; il laissa sons leurs ordres {dusieurs intendants, chargés de former des approvisionnements de blé, d'orge et de bestiaux qu*ils devaient faire transporter régulièrement en Syrie , pour la nourriture de Tarmée ^. Le roi alla ensuite retrouver les reines sa femme et sa sœur à Limassol. Il leur confia la fille d'Isaac Comnène , et les fit partir avant lui vers Saintr Jean d*Acre, avec les vaisseaux à voile qui avançaient plus vite que les galères '. 11 avait remis la sur- Teillanee particulière d'Isaac CcHnmène à son chambellan privé *, et voulant, dit-on, respecter sa dignité d^empereur en prévenant eependant son évasion , il avait , sur sa demande , fait lier son prisonnier de chaînes d'or et d'argent ' . Arrivé en Syrie, le roi pria les frères de TH^ital , depuis chevaliers de Rhodes , de se charger de la garde d'Isaac. Les chevaliers firent renfermer le prince dans leur château de Margat, près de Tripoli, oii il mourut peu après, plus malheureux, dit l'histoire à son éloge, de l'éloi-
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gnement de son enfant que de la prise de ses immenses tr^rs * .
Les dépouilles emportées de Tîle de Chypre par le roi Richard sont un des pins magnifiques butins que les croisades aient fait tomber au pouvoir des chrétiens. Indépendamment des vivres et des sommes d'argent qu'il trouva dans les villes et les châteaux ^y le roi acquit et partagea avec les chefs de son armée une quantité prodigieuse de bijoux, de vases ciselés, d'armures de prix , de harnachements , de meubles et de vêtements somp* tueux , où Tart byzantin semblait chercher par la profusion des ornements à racheter la perte du goût antique '. L'imagination des contemporains ne voyait rien de comparable à ces monceaux d'or et de pierreries que les trésors du roi Grésus * ; treize siècles auparavant, les Romains avaient cependant retiré de File de Chypre , vouée comme une proie par ses ressources à la cupidité universeile, des richesses plus considérables encore'.
De Limassol, Richard se rendit à Famagonste, où s'étaient pea à peu rassemblées les galères, en suivant lentement les côtes *. Il y donna ses dernières recommandations aux officiers préposés à la garde de Chypre, et partit enfin le 5 juin ^, ne sachant ce qu'il ferait encore de sa conquête, égale à elle seule en étendue au quart de son royaume d'Angleterre.
En un mois à peine^ une révolution aussi rapide qu'inattendue s'était accomplie : un nouveau fleuron était pour toujours tombé de la couronne de Constantin ; un des Comnène, déchu de la position élevée qui lui permettait de disputer lempire, était devenu le captif d*un prince latin et d*étrangers odieux; le vieux gouvernement grec, institué dans File par le fils de
1 . Contin. de GuUL de Tyr^ p. 169 » 100 , et ]ds extraite dii ms. D. de la ville de Lyon f ibid. Arnold de Lubek, Chrtmic, Slavorum^ ap. Leibnitz, Script. Bruruwie.^ t. II , p. 683. Brompion 'Chron.y col. t2ôO. Rog. de Hoyeden, Annal,, p. 769.
1. viDisaaf, p. 328. Brompton, col. 1200. Raoul de Coggesbale, col. 817. Contin. de Guill. de Tyr, p. 169. Sicardi, Chronie. Cremonense, ap. Mnratori, Script. ItaLf t. Yll, col. 613. Néophyte, de Calamitatiàus Cypri, ap. Reinharda, Hist. de Chypre, t. il, preuves, p. 6. Voy. M. Reinaud, Chron» arabes, p. 304.
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sainte Hélène lui-même, était aboli en Chypre, pour nj plus être rétabli. En même temps, les chrétiens de Syrie, resserrés depuis quelques années dans les ailles de la côte , où la disette les exposait souvent aux derniers périls , acquéraient à leur proximité un pays renommé par sa fertilité, et qui allait, en assurant lenrs approvisionnements, permettre à Tarmée franque de reprendre Toffensive contre les Sarrasins.
Il est nécessaire que le lecteur s'habitue à ces expressions anciennes en leur attribuant le sens qu'elles avaient autrefois et que plusieurs ont conservé jusqu'à nos jours en Orient. Tons les chrétiens de l'Europe occidentale, tous les peuples rattachés à la loi de l'Église romaine, quelque différence qu'il y eût d'ailleurs entre leurs pays et leurs langues, étaient et sont encore aujourd'hui indistinctement des Latins pour les Grecs. Quant aux musulmans, ils appelaient les Occidentaux ligués contre eux par la guerre sacrée du nom générique de Francs, indépendamment de leurs nationalités respectives, dont ils n'avaient qu'une idée très-confuse. De même, les populations diverses de l'islamisme recevaient indifféremment de nos croisés les noms de Turcs ou de Sarrasins. A mesure que nous avancerons dans, cette histoire, il faudra distinguer les races et les croyances diverses que confondaient ces dénominations un peu trop vagues.
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Le voyage des rois de France et d'Aogleterre n*est pas l'objet qui doit particulièrement nous occuper. An milieu des actions de guerre dont la Palestine fut alors le théâtre^ nous devons nous attacher surtout aux circonstances qui concernent de plus près nie de Chypre et sa nouvelle situation. Mais il est d'abord né* cessaire, en raison de la communauté de gouvernement et d'intérêts qui va naître, entre les Latins de Chypre et de Syrie , des événements même au milieu desquels nons sommes engagés, de rechercher rapidement les causes déjà anciennes qui avaient affaibli rétablissement des Latins en Terre Sainte et les faits plus récents qui le menaçaient d'une destruction complète, quand les plus puissants princes d*£urope étaient obligés de passer la itier pour le secourir.
L'élan qui avait produit la première croisade et amené la délivrance des saints lieux de P<ilt*stiue, en fondant un État destiné à les protéger, suffit encore pendant un demi-siècle à fournir des défenseurs au royaume des croisés, et lui permit de se fortifier, en se développant. Devenus maîtres de presque tout le littoral de la Syrie depuis la Judée jusqu'au golfe d'Àlexandrette, les Francs, au moyen des vaisseaux de Tltalie et de la Provence, entretinrent dès lors deiaciies rapports avec l'Europe, d'oti pendant longtemps ils durent tirer exclusivement leurs renforts. Assurés par là du recrutement des hommes, leur premier besoin, ils auraient fini par occuper au fond de la Méditerranée une position peut-être inexpugnable, s'ils avaient réussi à étendre leur domination jusqu'au désert, dans le nord comme dans le sud du pays conquis d'abord par leurs armes. A ces conditions seules» ils pouvaient empêcher les populations turcomanes de l'Asie de s'unir contre eux auR Arabes de 1 Egypte et de la Syrie. A Test de l'Oronte, de TAuti-Liban et du Jourdain^ entre les terres chrétiennes et le bord du désert, se trouvait en effet une route naturelle que suivaient lès immenses caravanes de marchands, de soldats et de pèlerins, semblables à Témigration d'une ville en^ tière, qui , rassemblées du fond du Curdistan et de l'Asie Mineure, se rendaient au Caire pour le commerce, et à la Mecq^ue^ pour le pieux voyage exigé de tout bon musulman une fois au moins en sa vie.
C'est par la même voie que se sont rassemblées et entretenues,
iMmTeDt cembaitoes, mais plus souvent réunies contre les ennemitt de Fisbmisme, les armées innombrables des atabecs, dessnttans et des émirs musulmans qui régnaient sur les vastes contrées comprises entre le Nil et le Tigre. Les lieux où les caravanes, à leur entrée en Syrie, se reposaient, en se grossissant de tous les pèlerins du pays, et achevaient leurs préparatifs pour la grande traversée, sont Alep et Damas. Ceux qui étaient maîtres de ces deux villes tenaient alors les portes de communication entre i'Égjpte et la Mésopotamie. Aussi les Francs, tant qu'ils ont conservé un coin de la Palestine , et len croisés qui vinrent à leur aide , depuis le roi Louis YII uu douzième siècle, jusqu^uux derniers passages du treizième siècle, ont-ils toujours cherché à s'emparer de ces positions, ou de Tune des villes qui les avoisinéttt. Maïs ils ne parvinrent jamais à conquérir ces frontières avancées, que ne pouvait leur donner la bravoure sans l'union et la persévérance. Les inconvénients du régime politique importé par eux en Orient empêchèrent non«seulcroentle succès de toutes ces expéditions éloignées et de longue durée ; ils mirent en péril Texistence même de la royauté et du royaume de Jérusalem dès son origine.
La constitution fondée sur les Assises de Jérusalem, en consacrant rindépendance des grands vassaux, et permettant aux feudataires de contester le service militaire hors des limites de TÉtat*, réduisit souvent la royauté à une sorte d'inertie et de d^endaace ausHÎ gênante qu'avait élé celle des rois de France aux premiers Cemps de la féodalité. La situation fut plus funeste encore en Syrie, au milieu d'une population toujours hostile qui n'acceptait que de courtes trêves, parce que la loi du pays autorisait plus expressément les seigneurs et les ordres de chevalerie à traiter individuellement et à leur gré de la paix ou de la guerre avecrenoemi oommun ^. L'arrivée des secours d'Europe, toujours désirés et toujours utiles , fat néanmoins l'occasion de rivalités où les prérogatives souveraines furent souvent compromises et méconnues. Les croisés ne voulaient recevoir d'ordre que des chefs de leurs nations, et rimpalience de se signaler par quelque
1. Ce fat un perpétuel siyet de discussions entre la noblesse et la royauté féodale en Orient. M Beiignot, Assises de Jérusalem, 1. 1, p. 427 et suiv.; t. Il, p. xix.
2. Les préambules des diplômes royaox eu Syrie développent quelquefois ce prtodpe. Paolt, Codiee diphm, del sacro ordine Gerosol.^ 1. 1» p. 48, eto. M. Bengnot , AuiseSf 1. 1, p. xLvi.
action d*éclat^ dès quils se voyaient en présence des infidèle», leur fit presque toujours négliger les leçons de Texpérience et sacrifier à l'amour-propre du moment les succès définitifs de la guerre. Le roi ne pouvait dominer ces forces diverses et les maintenir assez longtemps dans une action commune. Aussi ne doit-on pas s'étonner que tant d'expéditions aient été inutilement entreprises, tant d'efforts et de sang vainement prodigués sur les limites orientales du royaume.
Les successeurs de Godefroy de Bouillon, trop faibles contre les sultans d'Alep et de Damas, que soutenait l'islamisme entier de l'Asie centrale , cbercbèrent à se garantir au moins de leurs attaques, et à intercepter leurs communications avec TÉgypte, en couvrant de remparts leurs villes frontières, et multipliant les châteaux forts sur la ligue de TOroute au Jourdain. Leurs principaux points d'observation et de résistance dans cette direction, indépendamment des forteresses destinées à protéger Édesse et Antiocbe, s'étendirent de Napa, Marra et Cafarda, entre Alep et Homs, jusqu'au gué de Jacob et au château du Saphed, que défendaient les Templiers, près de la mer de Tibériade. Ce lac et la mer Morte, mis en communication par le Jourdain, formaient, à la suite des forts supérieurs, une protection continue jusqu'au désert qui sépare la Syrie de l'Arabie et de TÉgy pte. Le passage de ristbme de Suez fut surveillé par la ville de Gaza, où finit le sol cultivable de la Syrie, et par l'occupation de plusieurs oasis au milieu des sables où l'on avait élevé des fortifications : telles que le Daron, en avant de Gaza, vers TÉgypte, la Pierre du désert et le Crac de Montréal, au delà de la mer Morte, vers l'Arabie; et Éla, aujourd'hui Akaba, à l'extrémité orientale de l'isthme, sur les bords de la mer Bouge. Ces postes, nombreux mais disséminés et insuffisants, permirent aux chrétiens d'inquiéter la marche des armées d'Afrique et d'Asie, sans jamais les arrêter ; «et si les princes musulmans dont les États les entouraient n'eussent été eux-mêmes aussi souvent désunis que les Francs, le saint sépulcre n'eût pas vu sur ses dalles deux générations de fidèles nées à Jérusalem.
La prise d'Ascalon, en 1 153, sous le roi Baudouin III, complétait la défense du royaume dans le sud, quand déjà la perte du comté d'Édesse, conquis en 1144 par le sultan d'Alep, l'avait dégarni d'une de ses plus utiles défenses au nord. Le royaume, ébranlé depuis cet échec irréparable, ne fit plus que chanceler,
bien qu'il trouvât encore parfois en lui-même les ressources d'une énergique offensive. Amaury P', saceédant à Baudouin IFt a une époque où les princes du Caire cherchaient à décliner la suzeraineté des sultans d'Asie, saisit l'occasion propice, et concentra ses expéditions vers l'Ëgjpte. Il attaqua le Delta par terre et par mer; il traversa plusieurs fois le désert à la tète de son armée ; il s'avança jusqu'aux palmiers de Belbeis, où il rendit une assise sur le service militaire qui nous est connue * ; mais, contrarié par les chevaliers , il dut renoncer à ses projets, et ne put pénétrer jusqu à la ville du Caire, que les historiens des croisades appellent, à cause de sa grandeur et de sa magnificence, la nouvelle Babylane. Plus malheureux à la fin de sou règne ^ il lui fut impossible de sauver Gaza et le Darou, dont la perte ouvrit la Palestine aux ennemis et les rapprocha de Jérusalem.
L'émir qui lui avait enlevé ces deux positions , après avoir gouverné les proviuces du Nil au nom des atabecsd'Alep, s'était depuis peu déclaré indépendant. A la mort de Noureddin, fils de Zenghi, Saiadiu, non content du royaume d'Egypte, prend le titre de sultan, soumet a son autorité toutes les principautés musulmanes de Syrie, étend ses conquêtes sur la Mésopotamie entière, et forme dès lors le dessein d'anéantir les États chrétiens qu'il enveloppait de tous côtés.
C'est au moment où s élevait cette redoutable puissance que le roi Amaury P*" mourut, laissant un fils digne du trône et capable peut-être de résister au fils d'Ayoub, qu'il battit deux fois, si la lèpre ne l'eût enlevé à l'âge de vingt-cinq ans. Le royaume de Jérusalem, après un court moment de force et de sécurité , voyait arriver le temps de sa décadence. Accru et protégé dans son intégrité par ses quatre premiers rois, énergiquement défendu encore par leurs trois successeurs, il déclina rapidement depuis la maladie de Baudouin IV, et le règne de Baudouin Y, son neveu, mort à Tége de sept ans.
Ce jeune enfant était fils de Sibylle ^ l'aînée des filles d'Amaury P% veuve alors de Guillaume de Montferrat dit Longue- £pée, mort en Palestine. Daus les dernières années de sa vie, le roi Baudouin lY, malade et sans enfants, craignant les entreprises du prince d'Antioche et du comte de Tripoli ^ , avait
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ongagé sa sœur à se remarier. Aa lieu d'associer à sa fortune an des grands barons du royaume dont le pouvoir ou les talents pussent balancer Tinfluence qu*on redoutait^ et défendre la couronne de son fils, Sibylle préféra donner sa main à un simple chevalier poitevin alors en Palestine, nommé Guy de Losignan, frère du connétable de Jérusalem. Guy, l'un des fils cadets de Hugues le Brun, sire de Lusignan en Poitou, ne possédait ni seigneuries ni dignités en Syrie ; il n'avait pas l'intention de se fixer en Orient \ oii il était encore considéré comme étranger ^. Ses qualités d'ailleurs ne l'avaient point fait distinguer : la droiture de son caractère passait pour de la simplicité '; mais ses manières et sa belle figure avaient plu au roi et à sa sœur *. L'affection de la princesse Tentraina même, dit un contemporain ^, à une faute que le mariage seul pouvait réparer. Sibylle épousa Guy de Lusignan en 1 180 *, et lui donna pour son patrimoine particulier le comté de Jaffa et d'Ascalon, qu'elle avait eu en dot.
Ce mariage mécontenta la noblesse et finît par déplaire au roi. lui-même, qui s'était trop bâté de le conclure, i^a famille de Guj de Lusignan ne put s'expliquer sa fortune. Un de ses frères aines, Geoffroy , alors en Poitou, venu depuis en Palestine, ojk nous l'avons déjà vu, s'écria, dit-on, ironiquement en rapprenant: « Si mon frère Guy est devenu roi, certainement il deviendra « Dieu ? ^ » On ne voulut pas permettre que le mari de la reine fût tuteur du jeune héritier, ni régent du royaume, pendant la maladie du roi Baudouin. De l'assentiment des barons réunis en haute cour, la tutelle du prince fut confiée à Jocelin, autrefois comte d'Édesse; et Baymond , comte de Tripoli, dont les Arabes reconnaissaient eux-mêmes rhabileté *, dut se charger de la régence du royaume.
f. Vinisauf, //iner.»p. 2S1.
2. Guill. de Neubrige, HUtoria^ t. f, p. 306. Sicardi, Chronieon Cremonense, np. Maratori, Script. ItaL^ t. VU, col 603.
3. « Simplex erat et miousastutiM. » Violsauf, Hiner»^ p. 393. Htit, dt Chypre^ t. Il, p. 23. Preuves.
4. Guillaume de Tyr» Hist. iransm.f p. 1062. Benoit de Pétcrborotigh, Vita^ t. II, p. 443. ffist. de Chypre , t. Il , p. 22-23, d. PreuTea.
M. Reinaud, Chron. arabes., p
La mort de Baudouin V arrivée sar ces entrefaites (1186), en éteignant la race masculine des rois de Jérusalem, redonna dû crédit et des amis à sa mère. Se trouvant Talnée des deux seules héritières survivantes du roi Amaury I* , Sibylle était légalement appelée an trône, suivant la loi des Assises de Jérusalem, qui régissait le royanme. Excités cependant par le comte de Tripoli, les barons de la haute cour retirés à Naplouse, dans les montagnes de la Samarrie, refusaient de reconnaître Guy de Lusignan. Ils auraient voulu donner la couronne à Isabelle, sœur cadette de Sibylle, et faire sacrer en même temps cette princesse et son mari Humfroy, fils et petit-fils de gentilshommes de Tonraine établis en Syrie , élevés à la connétablie du royaume sous les rois précédents, et connus sons le nom patronymique de Hnmf roy de Toron * , à cause d*un chftteau bâti par les Français dans les enrirons de Tyr, dont ils étaient seigneurs. Dès l'âge de huit ans, Isabelle avait été fiancée an sire de Toron, très-jeune hii-mème ; elle Tépousa en 1 1 83, dès qu elle eut atteint sa donzième année *. Mais Humfroy inspirait moins de confiance encore à Tarmée que Guy de Lusignan lui-même : « Il était « doux comme une femme, • disent les anciennes chroniques, « calme dans ses paroles et lent dans toutes ses actions ' ». Le cadi de Jérusalem , qui le vit en 1 192, rapporte que c^était un jeune homme de la plus grande^beauté, « à cela près, » ajonte-t-il, « qu'il avait la barbe rasée, suivant la mode des Francs *. » Effrayé des propositions qu'on lui fit, inquiet du rôle qu'il lui faudrait soutenir, Humfroy s'enfuit à Jérusalem, se jeta aux pieds de sa belle-sœur, lui fit hommage comme à sa reine, et déclara que c'était malgré lui qu'on voulait relever à la royauté '.
Sibylle profite aussitôt des circonstances. Secondée par Tordre du Temple , dont elle s'était assuré l'appui, elle fait couronner son mari comme roi de Jérusalem, et parvient peu à peu à calmer les grands vassaux, qui reconnurent la nécessité de s'unir pour faire face aux nouveainx dangers du royaume.
Saladin, proclamé sultan dans les mosquées de l'Egypte et de
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la Mésopotamie > avait en effet annoDcé la guerre sainte et appelé à son aide tous les pays musulmans. Il avait rassemblé de nombreuses troupes, et s'était jeté au centre du royaume de Jérusalem, menaçant à la fois sa capitale et Saint-Jean-d'Acre, son port le plus considérable. Les désastres se succédèrent dès lors sans interruption pour les soldats de la croix. L'armée fut détruite à Hittin, sur les bords du lac de Tibériade; le roi Guy de Lusignaui ^it prisonnier le 3 avril 1187^ avec son frère Amaury , connétable du royaume, ne recouvra la liberté, Tannée suivante, qu'en échange de la ville d'Ascalon , dont la possession établit Saladin maître de la route directe entre Damas et le Claire. Saint-Jean d'Acre avait été forcé le 8 avril, cinq jours après la prise du roi ', Tibériade, Jaffa, Sidon, Beyrouth, Botron, Naplouse, enlevées et saccagées peu après; Jérusalem enfin, obligée de capituler le 2 octobre. Arrêté deux fois devant Tyr, par la défense de Conrad, marquis de Montferrat , frère de Guillaume Longue-Épée, Saladin poursuit ailleurs ses conquêtes : il occupe ou détruit dans le sud tous les postes qui gênaient ses communications avec rÉgypte; au nord, il soumet Tortose, Valénie, Giblet, Laodicée; en tout, plus de trente villes ou forteresses.
A la fin de Tannée 1188, il ne restait plus aux chrétiens que trois places de quelque importance dans toute la Syrie ; Tyr, défendu toujours par le marquis Conrad, Antiocbe et Tripoli, que tenaient le prince Boémond et Baymond , son fils. Saladin, après avoir dévasté tout le pays autour de ces villes, avait réuni ses forces, comptant s'en emparer avant l'arrivée des secours que les Francs ne pouvaient tarder à recevoir dOccident.
La perte de Jérusalem avait en effet consterné la chrétienté ; l'œuvre de Godefroy de Bouillon semblait anéantie. A la voix des I^ats apostoUques et de l'archevêque de Tyr, Thistorien d'outremer, venu lui-même en Europe, il y eut un mouvement général qui rappela les temps de Pierre l'Hermite et de saint Bernard. De toutes parts les fidèles s*armèrent , on apportèrent leurs offrandes à la croisade d'où dépendait la nouvelle délivrance du saint tombeau. On établit une contribution spéciale pour combattre Saladin , dont le nom s'était répandu en Europe comme celui des conquérants qui l'avaient autrefois ravagée. Guillaume de Tyr remit de sa main la croix de pèlerin aux rois de France et d'Angleterre ; il passa ensuite en Allemagne et souleva les populations de ces contrées, restées jusque-là presque étran-
gères a la guerre sacrée. Les seigneurs et les paysans le plus tôt préparés, sans attendre le départ de Tempereur, allèrent 8*enibarquer sur les bords de la mer du Nord; il en partit depuis ia Baltique jusqu'à la mer d'Angleterre. Montés sur leurs navires à rames et à voile , les nouveaux croisés longèrent les côtes de TOcéan , franchirent le détroit de Maroc , et se dirigèrent, pleins de confiance vers la Palestine * .
Pendant ce temps Guy de Lusignan, relevé par TÉglise du serment que Saladin lui avait imposé de ne plus porter les armes contre iislamisme, avait formé le dessein de reprendre Saint-Jean d*Àcre. C'était^ en effet, la place dont il importait le plus de s'emparer avant de songer a une expédition contre Jérusalem. Jaffa n'offrait pas un refuge assez certain à une armée avancée dans Tintérienr des terres ; Tyr et les villes du nord étaient trop éloignées de la Judée. Ptolémais , au contraire, l'un des meilleurs ports de la côte de Syrie, à deux journées de Jaffa , était la ville la plus forte qu'eussent perdue les chrétiens, et, à l'époque où ils l'occupaient, l'entrepôt le plus considérable du commerce de l'Europe avec rOrient.j< On y voyait, » dit un arabe contemporain, « de Tor, de l'argent, de Técarlate, des étoffes de Venise , du su- « cre et d'autres objets de prix. C'était le rendez-vous des mar- « chauds de la Grèce et de tous les pays des Francs^. » Placé au nord d'une immense rade dont le Garmel ferme au sud l'extrémité, Saint-Jean d'Acre peut être attaqué ou secouru par les armées qui débarquent facilement sur sa plage.
Le roi aurait voulu d'abord mettre la reine Sibylle en sûreté dans la ville de Tyr, et disposer de là son expédition, de concert avec Conrad. Tyr , comme Ptolémaïs , faisait autrefois partie du royaume proprement dit, ou du vaste domaine réservé à la couronne des rois de Jérusalem ; mais Conrad , qui considérait cette ville comme sa conquête et sa propriété particulière, craignant que Guy de Lusignan, une fois rentré dans ses murs, n'y reprit l'autorité, refusa d'ouvrir les portes au roi. Lusignan ne se détourna pas cependant de son projet. Les chevaliers du Temple et ceux de l'Hôpital promettaient de l'aider; il avait au-
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près de lai le patriarche , les prélats, avec un certain nombre de seigneurs du royaume, entre autres ses deux frères , le con* nétable Amaury et Geoffroy, arrivé depuis pecr en Syrie * . Ainsi assisté, il forme une petite armée d*environ neuf mille hommes ^ ; il engage l'amiral de Sicile, le famenx Margarit, alors à Tripoli, à venir le joindre, et, avec une résolution qui étonne les anciens chroniqueurs', il vient mettre le siège devant la place, dont Saladin avait encore augmenté les fortifications depuis deux ans qu'il en était maître.' On se trouvait alors au mois d*août de Fan 1 189 ^. «Ge fut merveille, » dit un vieil écrivain, « de voir « le roi aller assiéger Acre avec si peu de monde, car il y avait « bien quatre Sarrasins dans la ville pour un chrétien qui fut « dehors '. »
Guy de Lusignan s'était établi sur une montagne à l'est des remparts, près d'un affluent du Bélus , où s'abreuvait sa cavalerie. Au moyen de quelques vaisseaux que l'on mit en pièces, on éleva de fortes palissades autour du camp *, et l'on fut bientdt à couvert dans une position où Ton put résister aux attaques de l'armée de Saladin, qui tenait la campagne. Les premiers secours du nord de l'Europe parvinrent peu après au roi Guy ^ ; les Lombards arrivèrent en même temps * ; les Génois * , les Marseillais et probablement les commerçants de Montpellier, déjà en Orient ^^, prêtèrent également assistance au roi, qui s'en montra plus tard reconnaissant * ' : ils lui fournirent de l'argent , des
1. CànHn. de OtHU, de Tyr^ p. 1S4-125, n. ViDissaf, IHnffr.^ p. 966. HUÎ. de Ckgpret t. Il» p. 22. Prenres. s
Contin. de GulU. de Tyr^ p
7. Vinisaaf, Itiner., p. 268 , 269. Contin, de GuUl, de Tyr, p. 128. BromptoD , Chron., col. 1164.
8. SicarcH, Chron. Cremon^ ap. Miiraf. Saipt. Ttal., t. Tll,col. 606.
9. CootiDuateurs de Carraro, Annal. Genuens., ap. Moral., Script. Ital,, t. VI, «ol. 862. Cf. Àntiq, ftàl., t. II, col. 924. Raoul de Diceto, imay. aao. 1191.
fO. Document de 1 190. L. Méry, ^ist. de la municip. de Marseille, t. I , p. 194. Ouesnay, Hist. eeelesi» Massil., p. 336. ffist. de Chypre, t. Il, p. 28. Preorea.
1 1. Voy. le privilège de Conrad aux Marseillais en 1 187. Méry , Hist, de la mU" Hkipn, t. 1, p. 190.
navires et quelques hommes d'armes, fiuy de Losigoamcrut dis? poser dès lors de forces assez considérables pour donner plusieurs fois l'assaut à Saint- Jean d'Acre; mais la garnison, souvent ra-r vitBiliée et soutenue au dehors par Saladin, repoussa touies «es attaques.
L'étendue des préparatifs des rois def^ranoeet d'Angletenre retardant leur départ, Tempereur d'Allemagne et une partie de la noblesse française partirent les premiers, les Français par mer, les Allemands par les routes de terre, toujours fatales aux croisés, L^aov mée allemande obligée d'ouvrir sa marche par des conduits eonti* nuels a travers l'Asie Mineure, où les Grecs et les Turcs s'unirent contre elle, fut encore décimée par les maladies, et perdit Terope** reur au passage d une rivière de Gilicie. Leduc de Souabe, fils de Frédéric, ramena les débris de ses troupes devant Acre, où il mo«H rut lui-même an mois de janvier suivant. Plus heureui, les Français débarquèrent à Tyr, et vinrent prendre leur place autour de la ville assiégée, apportant avec eux une partie des machines de guerre du roi Philippe et une provision considéruble de viandes qui soulagea l'armée, car la rareté des vivres s'y faisait cruellement sentir, depuis que Saladin était maître de la plaine * . Dans le nombre des nouveaux croisés se trouvaîmt quelques-uns des plus grands seigne^urs du royaume de France : Tévèque de BeaiH vais, Philippe de Dreux, déjà connu en Terre Sainte , les comtes de Sancerre et de Clermont , le comte de Blois, et le comte "de Champagne , Henri, neveu du roi de France et du roi d'Angle^ terre, devenu peu après roi delérusalem^.
A mesure que ces hauts personnages parvenaient au isamp et Saint-Jean d'Acre, le rMe et le crédit de Guy de Lnsignam diminuaient. On oubliait qu'il avait reçu Tonction royale , que seul dans l'armée où se trouvaient tant d'illustres princes, il pouvait parler comme roi de lérusalem, et que le premier, quand personne n'eût osé l'entreprendre, il avait commencé le siège de la ville devant laquelle se rendait aujourd'hui la chrétienté entière.
Un accident malheureux survenu en ce moment vint réveiller encore les querelles des chevaliers d'outre-mer, et faire contester son titre de roi à Guy de Lusignan. La reine Sibylle^ sa femme,
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mourut au camp avec ses deux dernières filles, vers le milieu de Tété de Tannée 1190 '. Si Ton eût consulté les précédents établis par la haute cour des barons, Isabelle, la sœur cadette de la reine défonte, devenantreine, aurait associé son époux Humfroy de Toron à la royauté, comme Guy de Lusignan avait partagé autrefois le trône de Sibylle. Tel fut en effet Tavis de quelques seigneurs et de plusieurs prélats désireux de conserver les traditions d*hérédité. Mais Humfroy était malheureusement d'un caractère irrésolu et sans énergie : on l'avait vu une première fois refuser une couronne qu'il se sentait incapable de porter ; il ne pouvait devenir le chef d*un État désorganisé , qui avait besoin plus que jamais de direction et de défense. D'ailleurs Tordre du Temple et une partie des chevaliers de Syrie déclaraient que Guy de Lusignan, ayant* été sacré roi, devait conserver la couronne. Un parti plus puissant et plus nombreux s*était formé pour Conrad de Montferrat. Les plus grands barons de Terre Sainte , toujours hostiles au roi Guy, bien qu'ils n'eussent plus avec eux le comte de Tripoli, son principal adversaire, mort ou tombé en démence vers ce temps ^ ; la reine veuve d'Amaury P' elle-même, Balian d'Ibelin, son nouvel époux; le légat apostolique, archevêque de Pise, le corps entier des Pisans , nation commerçante, alors la plus considérable en Syrie ^ ; enfin les Français et tous ceux qui, par raison ou par calcul demandaient un nouveau roi, un roi influent et respecté, désignaient le marquis de Montferrat, Thé^ roïque défenseur de Tyr, comme seul capable de sauver le royaume , et voulaient qu'il reçût la couronne avec la main de la fille d'Amaury P' *•
Ce qui augmentait le trouble et les difficultés, c'est qu'Isabelle, à peine âgée de vingt ans, et fortuitement éloignée de son mari, qu'on empêchait de revenir auprès d'elle, déclarait publiquement qu'elle aimait toujours Humfroy de Toron, son légitime époux, et quelle refusait de se séparer de lui *. On finit
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cependant par la circonTenir. Sa mère» le booteiller de France, les partisans qne For et les promesses de Conrad avaient séduits jusque dans le sein du clergé, troublèrent la conscience de la jeune reine sur la validité de son mariage, arrêté irrégulièrement, lui disait-on, ayant Tàgede sa puberté \ Hnmfroy avoua lui-même qu'il ne pourrait jamais se charger de gouverner on royaume '. Isabelle consentit donc à divorcer avec Ini^ en le comblant de faveurs ', et à épouser Conrad, ignorant sans doute que ses ennemis accusaient le marquis d*avoir déjà deux femmes vivantes, l'une en Italie, l'autre à Constantinople, où il s'était signalé contre les Tnrcs avant de venir à Tyr * . « Jamais, a dit un auteur du temps , « jamais la reine n'aurait permis qu'on la r séparât d'Humfroy, si par bonheur elle eût été auprès de lui « quand on songea au mariage du marquis ; et il n'est pas douteux « qu'une si méchante action n'ait amené tous nos malheurs'. »
Conrad en effet» bien qu'il se fût rois dès son mariage en posses* sion des droits de la royauté, n eut guère plus d'autorité que n'en exerçait Lusignan lui-même dans le camp de Saint- Jean d'Acre, représentant alors par les personnages qui s'y trouvaient réunis le royaume entier de Jérusalem. Les étrangers, dont le nombre augmentait sans cesse, ceux qui avaient été le plus favorables an marquis conmie les autres, se croyaient dispensés de lui obéir et ne reconnaissaient que leurs chefs. Guy de Lusignan, obligé de s'éloigner, protestait avec ses amis contre la royauté de Conrad, et en appelait à la décision des rois de France et d'Angleterre •.
Tels étaient les sentiments et les débate qui agitaient l'armée des chrétiens d'Orient en s'envenimant chaque jour, au moment où le roi de France était arrivé en Palestine, et où le roi Guy de Lusignan avec Hnmfroy son beau-frère, et Geoffroy de Lusignan, son frère, étaient venus joindre le roi d'Angleterre en
Chypre.
L'établissement sous les|murs de Saint-Jean d'Acre de deux nouvelles armées, assurées de leurs subsistances, devait faire
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tomber promptemenl la viHe assiégée au pouvoir des eroîsés. Une maladie, saite habitoelie du changement declunt , atteignit les rois et retarda cependant leurs opérations. Les querelles des barons d'outre-mer, renaissant sans cesse au sujet de la royauté passionnaient aussi les nouveaux croisés dès leur débarquement, et empêchaient de concerter les attaques. Leur ancienne hostilité surexcitée par le mariage de Richard, que les Français considéraient comme un outrage, et la belle conquête des Anglais, qu'ils enviaient, occasionnaient, dans les loisirs du camp^ de fréquentes collisions entre les cheyalfers et tes sergents des deux nations . Gu j de Lusignan, dès que les rois alliés avaient été réunis, s'était empressé de porter ses réclamations dans les formes légales devant leur cour de justice. Les princes, sans juger en ce moment le fond du débat, avaient décidé que ni Conrad ni Guy de Lusi* gnan ne jouiraient des droits attachés à la dignité royale, et que tes ordres du Temple et de t'Hôpital feraient conjointement percevoir par leurs préposés tes revenus de la couronne \ La source la plus importante des droits régaliens était alors, indépendamment des terres et des châteaux qui pouvaient rester de l'ancien domaine royal, les tarifs divers prélevés sur lesiumibreux marchés que nécessitait l'entretien d'arméescomsidërables, et sur kanavires abordant à la plage d'Acre*. Le& Aquitains, les Anglais, et avec eux les chevaliers de l'ordre du Temple, qui avaient élu vers ce temps pour grand maître Bobert de Se^lé, un des s^œurs du Maine venus en Orient avec le roi Bicbard, leur suzerain, au** raient voulu abaisser davantage l'orgueil de Conrad, le candidat des Français.
' Geoffh)y de Lusiguan se chargea de lui adresser un défi. Son caractère brave et mesuré avait acquis à Geoffroy une grande considération dans l'armée, et donnaitde la gravitéà toutes ses déterminations. 11 accusa Conrad de foi-mentie, de trahison et de parjure à regard du roi de Jérusalem et de la chrétienté; il déposa err même temps son gage d'appel contre lui, ce qui, d'après la procédure fcodale du temps , devait amener un combat singulier entre les deux adversaires. Le marquis indigné, car son courage ne peut être soupçonné, refusa de répondre à une citation outrageuse, et se retira à Tyr avec les siens. Il en fut rappelé ensuite
« 1, arooiptoD» Chron., col. 1202. Sicardi, Chron.^ Cremon. ap. Murai, Script, liai., t. vn, col. 614.
2. Brompton, Chron., col. 1202. Benott de Péterbor., Al/o» t. U, ann. 1191.
pacle roi de France, qui chaque jour se prononçait davantage «n sa faveur ; Conrad prit place dès lors parmi les officiers babi* toels de sa oour et de ses coosoUs. A son instigation, Philippe- Auguste réclama peu de temps après, du roi d'Angleterve, la moitié de Tile de Chypre et la moiUé du butin fait sur les Grecs, en prétextant qu'un semblable partage devait découler du traité d'aUiance arrêté entre eux à Messine, bien, qu'eu réalité rien de pareil ne se trouve dans cet accord , dont la. teneur nous est parvenue * .
Biehard répondit qui! donnerait volontiers la moitié de Tile Chypre à aon frère d'armea , si le roi de France consentait à lui cédei! une part du eomté de Flandre et des autres terres échues depuis peu à sa couronne par suite du décès de Philippe d'Alsace , mort devant Aère. On abandonna bientôt ces récriminations que te ressentiment pins que la raison avait inspirées, et l'on convint par un acte public que les priuces répartiraient seulement entre enx les villes et les biens conquis- dans le royaume de Jérusalem et snr ks infidèles ^.
Il fiMit maintenant retourner pour un moment dans l'Ile de Chypre, où nous avons laissé un corps de Tarmée anglaise isolé an milieu d'une population infiniment supérieure en nombre et surprise pao Tinvaùen. Qoelie qu'ait été la force du détachement chargé par le roi. Richard de la garde de Tile , les Anglais ne purent occuper au moyen de garnisons nécessairement peu considérttbles que les chàteauxr du nord et les villes prin-^ cipales : Nicosie , Gérines, Famagouste, Limassol et peut-être Paphos. Tout le reste du pays échappait à leur action et à leur Borvnillanee. Des rassemblements qne les historiens des eonqué* rants appellent séditieux s'y formèrent dès le départ du roi ^Angleterre. Les chroniqueurs laissent ignorer dans quelle partie de TUe les premières agitations se manifestèrent ; il est probable que ce fut vers Touest, dans la vaste région montagneuse dn» Hachera et de TOtympe;, où les étrangers ne pouvaient sans danger pénétrei^, et où les Grecs qui ne s'étaient pas soumis pouvaient librement se plaindre et se concerter. Le mouvement parait s*ètre propagé avec beaucoup de rapidité, et avoir pris tout à coup le caractère d'une insurrection natio-
i. Rigord, 6€sta Phil, Aug, p. 32. Bymer, Fœdera^ noitv. édit., L I, p. 64. 2. Brompton, Chronic.t col. 1202. Roger de Hofeden, Annal., p. 693. B.enoU Ô9 PéteiboroiQli, Vitm, L II, p. 6^7.
nale. Les révoltés appelèrent à eax tous les bommes libres et généreux qui voulaient défendre rindépendance du pays contre les Latins; ils se donnèrent un cbef , et proclamèrent comme empereur de Chypre un moine grec, parent dlsaac Gomnène ^
Dans les dangers semblables, quand un peuple entier menace de s'armer contre ses envabisseurs tonjours moins nombreux, ce n'est que par la décision et la rapidité de Taction que Ton peut conjurer le péril et conserver le prestige de la puissance. L*un des lieutenants du roi Richard avait alors quitté l'ile de Chypre, et se trouvait au camp de Saint- Jean d*Acre. Robert deTornbam, resté seul chargé du commandement, marcha directement au foyer de la rébellion, dispersa les rassemblements encore mal organisés, s'empara de leur chef, et le fit attacher à une potence ^. Les chroniqueurs ne disent pas, depuis ce temps, qu*il y ait eu de nouveaux soulèvements contre les Anglais en Chypre.
Le roi Richard, bien que ses troupes eussent facilement cou* serve ravantage contre les Grecs dans cette première insurrection, redouta pour elles de nouveaux dangers. Il désirait disposer de toutes ses forces à Saint-Jean d*Acre, où il faisait construire de nombreuses machines de siège, et augmentait par des enrôlements le nombre de ses hommes d armes. La pensée lui vint, dans ces circonstances , de se défaire de l'ile de Chypre et de céder sa conquête aux Templiers. Le nouveau grand maître de Tordre était, comme nous lavons vu, un de ses feudataires du comté du Maine. Le roi entra facilement en arrangements avec Robert de Sablé à ce sujet, et vendit ou engagea Tile de Chypre aux chevaliers du Temple, moyennant cent mille besants d'or ', qu'on appelait àesants sarrasins , parce que lés besants frappés par les princes croisés étaient généralement en argent. Quarante mille pièces d'or furent immédiatement remises au roi d'Angleterre, et le payement des soixante mille besants restants assuré en différents termes par l'occupation de l'un des châteaux de Tordre, situé en Palestine *.
Brompton, Ckron., col
2. BromptoD, Chron, y col 1203. Benoit de Péterborough, Vita, t. Il, ano. 1191, p. 657.
3. Cette somme , dans sa ? aleur matérielle et iotrinsèqae , peut être évaluée à 950,000 fr. entriroD de notre monnaie actuelle. Voy. Hist, de Chypre, t. It , p. 7. Preuves.
4. Voy. Coniin. de Guill. de Tyr, p. 189, chap. xi, et les extraits du ms. C, p. 170; extraits dn ms. D, p. 184 et 186.
Rendus enfin aux soins] de la croisade , les deux rois unirent leurs efforts, et haiut-Jean d'Acre, vainement secouru par Saladin, capitula le 13 juillet. Après avoir réglé les conditions du partage de la ville^ en respectant les droits des anciens pro* priétaires chrétiens dépossédés par la conquête musulmane * , et après qu'on eut pourvu à rinstallation des armées dans la capitale provisoire du royaume, les rois résolurent d'examiner solennellement la questiou de la souveraineté, restée pendante entre les deux compétiteurs. Les discussions dont elle était la cause avaient failli plus d*une fois ensanglanter le camp, et setaient renouvelées avec plus de vivacité depuis la prise de Saint- Jean d*Acre. Pour les Français, Conrad de Montferrat, marié à la reine Isabelle, était le vrai roi de Jérusalem ; et Philippe-Auguste retombé malade, abandounant déjà la poursuite de la croisade , avait par avance transféré an marquis toute sa part des biens qui lui reveuaient, et des conquêtes que ses troupes pourraient effectuer dans la suite en Syrie ^.
Le roi d'Angleterre, bien qu il désirât la retraite de Philippe- Auguste, refusait de reconnaître cette donation , qui conférait à un de ses ennemis des avantages presque égaux aux privilèges de sa couronne. Jaloux du nombre des hommes d armes français, il avait offert une paye plus élevée à tous ceux qui délaisseraient le roi Philippe et passeraient à son service ' ; il avait fait répandre de faux bruits sur la santé du prince Louis, son fils aîné* afin de déterminer son départ, ou d'aggraver sa maladie *. Hais le roi de France , qui dans ces circonstances montra un grand esprit d'équité et de conciliation , ne voulut pas quitter la Palestine sans avoir assuré par son assentiment régulier l'exercice de lantorité royale à Tun des prétendants.
Les 27 et 28 juillet, une grande assemblée ou parlement des seigneurs et des prélats du royaume, auxquels se joignirent les chefs des armées confédérées, eut lieu à Saint-^ean d'Acre. Il y fut reconnu que Guy de Lusignan, déjà sacré, conserverait seul le titre de roi de Jérusalem; mais on décida en même temps que les revenus du royaume devraient être partagés entre le roi Guy et le marquis Conrad ; on déclara que si Guy de Lusignan
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se remariait, ses enfants ne pourraient rien prétendre dans In succession royale. La possession héréditaire de la Tîlle de Tjr fat assurée à Conrad ; on y ajouta Beyrouth et Sidon, qu'on espérait reprendre, sous Tobligation habituelle du service militaire due au roi de Jérasalem. Au cas de prédéccs de Guy de Lusignan, les deax époui Conrad et Isabelle, et après eux leurs enfants, devaient succéder à la plénitude de la royauté. Enfin Geoffroy de Lusignan, frère du roi , reçut héréditairement le comté de Jnffa et la ville de Césarée *.
Quelques jours après la délibération de Saint-Jean d'Acre, Philippe-Auguste se sépara du roi d'Angleterre pour retourner en France. Au premier succès, reconnaissant sans doute les difficultés de Tentreprise, il renonçait à Tobjet principal de la croisade, satisfait d'avoir arrêté au moins le cours des victoires de Saladin. Il laissa le reste de son armée, amoindrie par les maladies, mais comptant encore dix mille hommes ^, aux ordres du duc de Bourgogne, et alla s'embarquer à Tyr le 3 août, suivi uniquement de sa maison. Richard se réjouit seul du départ du roi de France, qu'il signala en Europe comme une honteuse défection ^. Débarrassé d'un suzerain à qui les lois de la vassalité l'obligeaient de témoigner des déférences blessantes pour son orgueil, sûr de paraître aujourd'hui au premier rang, il espérait dominer toutes les volontés et diriger à son gré les opération» de la guerre. Il était de cette race chevaleresque et réfléchie, qui, après avoir envahi l'Angleterre et les Deux-Siciles, semblait chercher encore de nouvelles conquêtes. Plus prudent, peu guerrier de son naturel , Philippe- Auguste frappa moins l'imagination des Arabes et fut éclipsé par son rival.
Avant tout, le roi Bichard aspirait à remettre la chrétienté en possession du saint sépulcre; à ce vœu, dont la réalisation était le but et Tàme de la guerre sacrée, se joignait en lui l'ambition secrète de jouir d'un triomphe dans la capitale du royaume reconquise par ses armes. Comptant sur le succès, qu'il avait depuis
1. Roger de Hoveden, iinnar, p. 697, 714. Benoit de Péleiborough, Ft/a, ann. 1191. Sioardl, Chron. Cremon., ap. Muratorî, ScripL /^, t. VH, col. 614. BromptoD. Chran., col. 1208. Vinisauf {Kiner., p. 342J parait ici plas exact, en disant : le comté de Jaffa et dPAtcalon, ces deux seigneuries étant toujours réunies.
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longtemps annoncé duns ses Etats comme certain * et qu'il eût peut-être obtenu s'il eût été mieux secondé, il descend dans le sud de la Palestine, en suivant le bord de la mer de Saron. Il rencontre et bat complètement rarmée de Saladin dans la |daine d'Arsur, où Guy de Lusignan commanda un corps de Poitevins '; il arriv4s à Jaffa, ordonne de reconstruire les remparls de la ville, et s'avance an cœur de l'hiver de 1192 vers Jérusalem ^ Mais, à peine entreprise, la grande expédition dut être abandonnée. Les Français» jaloux détre conduits par un chef étranger, furent les premiers à Ini refuser leurs services ^ ; la désunion se mit aussitôt dans Tarmée, et Richard, obligé de regagner la côte, dut se borner à faire relever ks murs des forteresses de la Samarie et de la Judée, démantelées par ordre de Saladin.
Sa bravoure et sa force extraordinaires avaient répandu dès lors une sorte de terreur dans toute la contrée, el jusque sous la tente des Arabes éloignés. 11 suffisait aux femmes sarrasines, dit une ancienne chronique, de prononcer le nom de Richard pour faire taire sur-le«champ leurs petits enfants *. On avait vu le roi, vêtu d'une simple cotte de maille et armé de la hache danoise à deux tranchants *, se jeter nu plus fort de la mêlée et décider la victoire; quelquefois monté sur un cheval doré, d'une extrême agilité, qu'il avait amené de Chypre', il entraînait les soldais à Tattaque, ou protégeait seul la retraite. Les reines, sa femme et
1. Ijettres du l**" octobre llSl . Renier, Fœderoj nouv. édit, t. I, p. 64.
2. Vinisauf, lUner.f p. 3ô4, 360. M. Reinaud, Chron, arabes, p. 324.
3. Au commeucement du mois de janvier 1192. Vinisauf, Itiner., p. 372.
4. Contin, de Guiil de Tyr, p. 186. Vioisauf, It^Êér., p. 374.
ConHn. de QnUl. de Tp-, p
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7. « Eqous Duut favellut Cyprns, eqiios fafellos Cyprins.» Vioisauf, Itiner,^ p. 364. 372. Il est très-probable, comme l'a pensé M. Michaud, qu'il &*agit dans ces passages d'un cbeval de couleur fauTO ou orange, originaire et Tenu de ffle de Chypre {Hist. des croisades, 5« édit., t. iv, p. 474; I, VI, p. 425); néanmoins l'expression Cyprus et Cyprins âe Vioisaor désigne la couleur plos positivement que le pays du cheval de Richard, car llle de Chypre n'a psH de race chevaline particulière. Le Cyprus, le Botrus Cypri, où tant de commentateurs du Cantique des Cantiques ont vn du raisin de Chypre {BUt. de Chypre, t. H, p.35, 21 2, n.), est no arbrisseau appelé henné par les Aral)es, dont lesfeoilles et les petites grappes, semblables aui bouquets du sureau, donnent une nuance jaune foncé. Les femmes d'Orient sont dans Tasage de se colorer les ongles avec cette plante ; et nos Français-Chypriotes , suivant en cela une vieille habitude du pays, teignaient souvent de même les crins de leurs chevaux et de 4eurs chiens de chasse. Voy. le P. Lusignan, Hist. de Cypre, fol. 224 v"".
sa sœur, établies àSaint-Jean d'Acre dans le palais qai lui avait été attribué lors du partage de la ville , l'avaient accompagné dans quelques-unes de ses marches. Toutes les fois que les historiens de la croisade parient de Jeanne de Sicile et de Bérengère de Navarre, ils nomment aussi la fille d'Tsnac Gomnène, qui ne quittait pas les princesses latines depuis leur départ de Chypre \
Le grand maître du Temple avait cru suffisant d'envoyer dans cette île quelques chevaliers seulement, sous les ordres d'un commandeur nommé Arnaut Bouchart, pour prendre possession du pays et ladministrer au nom de Tordre ^.
Leur nouvelle acquisition n'était dans les mains des Templiers qu'une grande ferme, d'où ils se proposaient de retirer le plus de produits possible. « Les frères du Temple, » dit un contemporain , « voulurent traiter les gens de file de Chypre comme ils « auraient mené les vilains d'un de leurs casaux (villages) de « Syrie. Ils les imposaient, les battaient, et prétendaient que Tile « entière obéit à une vingtaine de leurs chevaliers '. » Non contents des revenus des terres et des taxes exigées des personnes, ils avaient établi sur les marchés un droit assez élevé que devait acquitter le vendeur comme l'acheteur *. Les paysans, habitués de tout temps à servir et à payer un maître, se seraient peut-être résignés à leur sort; mais les habitants des villes et des bourgs , qui avaient encore conservé leurs richesses et leurs habitudes ', ne purent supporter de telles vexations. Une conspiration se forma parmi eux à Nicosie même. On convint de surprendre un jour la petite troupe des chevaliers, et de la massacrer tout entière sans qu'il en échappât un seul. L'on fixa lexécutiou de ce hardi projet à un samedi, jour où les gens de la campagne venaient à la ville pour le marché, et l'on parait avoir choisi le samedi saint, veille de la solennité de Pâques. Cette circonstance indiquerait le 5 avril 1192 pour le jour précis où éclata le nouveau mouvement des Grecs ^.
1. BromptOD, Chron. col. 1207, 1213, 1236. Roger de HoYedeo , Annal.^ p. 698. Benoit de Péterborough et Vinisauf, pas$im.
Contin. de GailL de Tyr, lus. D, p. I8â
6. Voy. Hisi» de Chypre, 1. 11, p. 7, uote 3. preuves, Contin, de Guilt. de Tyr, p. 185, extr. du ms. G; p. 187, extr. du ms. C.
Les Templiers , prévenus da complot , n'eurent que le temps de réunir leurs hommes, et de se renfermer dans le ch4f;eau de Nicosie, avec le petit nombrç de Latins qui habitaient la ville. Ils se trouvèrent ensemble quatorze frères à cheval , iringt-neuf autres cavaliers, et soixante-quatorze hommes à pied * : en tout à peu près cent vingt hommes, bien armés, mais manquant de vivres. « Or le château de Nicosie, » dit la Chronique d'outre-mer, « se trouvait alors très-faible, et n'était pas tel que le roi Guy Ta « fait depuis ^. * Effrayés de l'effervescence et de la multitude des gens attroupés qu'ils avaient devant eux, certains de ne pas leur résister longtemps, les Templiers proposèrent aux Grecs de quitter le pays et de se retirer en Syrie. Mais le peuple, enhardi davantage par leur crainte , ne voulait rien écouter ; il demandait à grands cris vengeance pour les parents et les amis que les Latins avaient fait périr dans l'Ile depuis un an.
Alors rimminence du péril et quelques nobles paroles du commandeur électrisent cette poignée d'hommes, qui prend une résolution désespérée. La nuit se passe dans les prières et les préparatifs du combat. Au point du jour, les Latins entendent la messe; ils reçoivent le pain de la communion, puis ils s'arment, ouvrent subitement les portes et fondent sur les Grecs , qui, ne pouvant s'attendre à une attaque, étaient restés la plupart mal armés. Un vieil auteur compare les chevaliers tombant sur la foule amassée autour du château à un loup qui se précipite au milieu d'un troupeau de moutons ^. Les Templiers, sûrs de la mort s'ils ne triomphaient pas, traversèrent comme un torrent les flots de la population , renversant ou massacrant tout ce qu'ils rencontraient sur leur passage. La terreur et le désordre gagnèrent bientôt la ville entière, et la défense devint impossible. Une multitude épouvantée s'était jetée dans une église de la Yiei^e, en fermant sa retraite ; les chevaliers, ne craignant et ne respectant plus rien, forcent l'entrée du temple et immolent tout sans pitié \ Ils parcourent ensuite les places et les rues, poursuivant et frappant partout les fuyards. « Le massacre fut « tel, 9 disent les chroniques chypriotes, « que le sang rougit la « rivière depuis 1q pont du Sénéchal ou du Lodron jusqu'au pont
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<« de la Berline V >* Une grande pierre qui se troavait en ce dernier endroit^ destinée à Texposition des criminels condamnés au pilori, passait dans la ville de Nicosie comme un souvenir de la terrible exécution des Templiers.
La ville était complètement soumise, mais à peu près déserte ; l'effroi s'était répandu dans les campagnes^ et les paysans, abandonnant leurs villages, s'étaient enfuis dans les montagnes ^. Les frères du Temple ne pouvaient plus dans cette situation conserver un domaine qui leur devenait à charge. Robert de Sablé, informé de ce qui s'était passé en Chypre, vint trouver le roi d'Angleterre , et le pria de reprendre l'Ile , en rendant à l'ordre l'argent qu'il en avait reçu et le château qu'il occupait. Les événements de la Palestine se prêtaient à un arrangement qu'accepta Richard, et qui régla d'une manière définitive le sort de Tile de Chypre.
La convention conclue sous les auspices des rois de France et d* Angleterre au mois de juillet précédent, en assurant à Guy de Lusignan le titre de roi et quelques avantages de la royauté, n^avait pas augmenté le nombre de ses partisans. Depuis lors, les seigneurs d outre-mer, représentant en réalité le parti national de la Syrie, s'étaient au contraire déclarés presque tous avec plus de force pour Conrad de Montferrat. Les chevaliers du Temple eux-mêmes n'étaient plus aussi favorables au mari de Sibylle, et ne soutenaient ses prétentions que par égard pour leur grand maître. L'Hôpital, sans agir ouvertement, inclinait plutôt vers le seigneur de Montferrat et le parti français. Le roi Richard n'osait imposer son choix à l'armée, qu'il savait disposée à ne point Faccepter. La désunion avait fait de tels progrès parmi les croisés et rendu si difficile toute entreprise commune , que les barons de Terre Sainte , au milieu de ce conflit d'intérêts et de vues contraires, avaient sagement cherché à négocier un accord particulier avec Saladin, en arrêtant, au nom de Conrad qu'ils considéraient comme leur roi, le partage de la ville et du royaume de Jérusalem' .
Dans l'état encore précaire où se trouvait la Palestine, dans un moment où le départ subit des croisés pouvait laisser les chrétiens de Syrie exposés seuls aux forces et au ressentiment de
1 . Chronique SAmadif fol. 10. Chron. de Florio Bustron, fol. 72.
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Saladio, ce traité semblait renfenner les meilleures dispositions qu*il fût possible d'obtenir. Les chroniqueurs anglais, aux yeux de qui tout acte indépendant paraissait une atteinte à la suprématie que s'arrogeait le roiBidiard, qualifient néanmoins ce pro* jet de trahison criminelle ; pour eux, Balian dlbelin et Renaud de Sidon, en allant à Jérusalem traiter à ces conditions de la paix avec Saladin, se couTrirent d'infamie \ et le roi Richard eut a se féliciter d'avoir déjoué leurs manœuvres.
La situation s'empirait ainsi chaque jour, et le découragement gagnait les hommes les mieux intentionnés. Le roi Richard, préoccupé depuis longtemps de son retour en Angleterre, aurait voulu remettre en partant l'autorité souveraine à son neveu Henri de Champagne ; mais rien d'efficace et de rassurant ne pouvait s'arrêter tant que la dignité et le nom même de roi était un objet de dérision et de disputes dans l'armée. D'un côté se trouvait le droit de Guy de Lusignan, fortifié encore de la reconnaissance qui en avait été faite au congrès de Saint-Jean d'Acre ; de l'autre, le vœu presque unanime de l'armée et du pays. Richard, pour sortir de cette difficulté , fit un appel à la volonté générale, afin que le choix populaire vint réformer ou sanctionner ce que les décisions d'une assemblée régulière n'avaient pu faire accepter. Une réunion de la population et de l'armée ayant été convoquée par ses soins, soit à Ascalon , dont le roi faisait réparer les fortifications, soit plutôt à Saint-Jean d'Acre, siège du gouvernement, tous les hommes présents aux délibérations , les chevaliers comme le menu peuple , amis ou ennemis de l'ancien roi de Jérusalem, tous demandèrent que le sire de Monferrat fût aussitôt reconnu et couronné roi ^ . Richard céda enfin , et de Saint- Jean d'Acre * il envoya sans retard des messagers annoncer son élection à Conrad ; mais un crime dont l'opinion générale fit injustement sans doute * remonter la pens^ jusqu'au roi d'Angleterre, compromit tout à coup l'espoir qu'on avait eu.
Contin, de GttUL de Tyr, p. 194, chap. xit
4. voy. ConHn. de Guill. de Tyr^ chap. xni, p. 19) , et p. 190, les extraits du ms. D. Les faits naturels rapportés ici par le continnatear servent mieux à disculper Richard que les attestatious d'innocence bien suspectes du Vieux de la Montagne , insérées par les chroniqueurs anglais dans leurs histoires , et admises jusque dans le recueil de Rymer. Fœdera, nouv. édit., t. I, p. 61, 62.
Le jour même où Conrad reçut à Tyr les lettres et les députés du roi d'Angleterre l'engageant à venir prendre les insignes de la royauté, le prince fut assassiné par deux Arabes de la secte des Ismaéliens y adonnés à l'usage enivrant du hachich, qui avaient quelque temps auparavant demandé le baptême ' .
En apprenant cette catastrophe, les chevaliers et le peuple de la ville de Tyr, ainsi que l'armée des Français, campée sous ses murs, désignèrent tout d'une voix, pour succéder à Conrad, le comte de Champagne lui-même, arrivé sur ces entrefaites dans la ville ^, ou , suivant un autre récit, déjà venu à Tyr comme un des messagers du roi d'Angleterre'. Les vœux de Richard furent ainsi promptement accomplis par les événements, et cette circonstance toute fortuite est peut-être l'origine des bruits fâcheux que les ennemis du roi répandirent sur le meurtre du marquis.
Le nouveau roi de Jérusalem était un jeune homme d'une très-grande distinction * ; se trouvant à la fois neveu des rois de France et d'Angleterre, demeuré étranger jusque là aux dissensions des partis, Henri de Champagne pouvait plus qu'un autre ramener l'union dans le royaume , et compter sur le dévouement des deux armées. Il était cependant désireux de revenir en France, mais il avait fini par accepter les projets de Richard, et, cédant à ses nouvelles instauces, dès le jeudi, troisième jour après le meurtre de Conrad ^^ il se laissa proclamer officiellement roi de Jérusalem à Tyr, sans vouloir cependant ceindre le diadème. En même temps, ou peu de jours après, il épousa Isabelle , veuve du marquis. Le roi d'Angleterre, à la nouvelle de la mort du sire de Montferrat, avait précipité toutes ces résolutions ; il semblait craindre quelque nouvel effort des derniers amis de Guy de Lusignan. Afin d'asseoir davantage l'autorité de Henri de Champagne, il se dessaisit peu après en sa
1. cf. Viniftaof, p. 386, Contin, deGuill. de Tyr, p. 195. Roger de Hoveden, p. 716. Brompton, t. n, ann. Ij92. Rigord, Gesto Philippi Aug,, ap. Bouquet, t XVHyp. 37. Sicardi, Chronic^ Cremon.f ap. Murât, t. VII, col. 616. Nouvelles recherches sur les Ismaéliens ou Bathiniens de Syrie, plus connus sous le nom d^ Assassins 9 par M. Defrémery. Paris« 1855, p. 70.
Vinisauf, Itiner,, p. S
3. Cf. Vinisauf lui-même, p. 388, et le Contin.de GuilL de Tyr, p. 194.
4. « Excelleniisaimus juvenis. » Rigord, Gesta Philippi Aug., ap. Bouquet, . XVÎï, p. 37.
5. Contin, de GuilL de Tyr, p. 195. Sicardi, Chron* ap. Muratori, t. Vif, col. 616.
faveur de la partie de Saint-Jean d'Acre qui loi appartenait, et de toutes les terres qui lui avaient été réservées en Syrie * .
Durant le cours de ces événements rapides, l'insurrection des Chypriotes contre les Templiers avait éclaté, et Guy de Lusignan, éloigné pour toujours de la couronne de Jérusalem, avait conçu la pensée de faire l'acquisition de l'Ile de Chypre , que les frères ne voulaient plus conserver. Il proposa an roi d'Angleterre de reprendre l'Ile, en se substituant aux droits des chevaliers. Richard consentit à l'arrangement, sans vouloir rendre cependant à l'ordre le chftteau qu'il occupait ^, et, vers le même teasproù il inaugurait la royauté du comte de Champagne, il remit au roi Guy la propriété de l'île de Chypre * .
Les conditions de la vente furent les mêmes que celles de la cession faite précédemment au grand maître Bobertde Sablé. Guy de Lusignan s'engagea à rembourser dans deux mois à Tordre du Temple les 40,000 besants d'or déjà remis, au roi d'Angleterre, et à payer, afîrès la prise de possession de l'ile, les 60,000 besants, complément du premier prix d'achat ^ . Le roi Richard se montra du reste facile à cet égard ; sans renoncer à sa créance, il ne réclama plus rien personnellement au roi Guy. Pierre d'Angoulème, évêque de Tripoli, demeuré toujours auprès de Lusignan comme chancelier du royaume de Jérusalem, le seconda activement en cette occasion '. H se rendit dans sa ville épiscopale, où résidaient de riches marchands, et avant l'époque fixée pour le premier payement, il fournit au roi tout l'argent nécessaire, par l'entremise d'un Syrien nommé Sais, et par les bons offices de quelques autres notables, au nombre desquels la Chronique d'outre-mer nomme seulement Jean de la Monnaie *. Ce
1. Vinisanf, Itiner., p. 390. Brompton, Chron. , col. 1245. Roger de HoTeden, Annal.y p. 717.
2. Contin. de G^ll. de Tyr, p. 187. Extraits da ms. D, de la Tille de Lyon, ffist. de Chypre, t. III, p. 592. Preuves.
3. Vinisaafy IHner.^ p. 391. Brompton, Chren.y col. 1250. Roger de Hoveden , Annal., p. 716. Cest par nne erreor nécessairement volontaire que la vente de 111e de Chypre est présenta, chez quelques chroniqueurs anglais, comme une donation généreuse du roi Richard au roi Guy. Voy. Hisi. de Chypre, t. II, p. 21. Preuves.
4. Contïn, de Guill. de Tyr, p. 191, ch. xii« et cf. le récit du ms. D, p. 187. Chrtmique d'Amadi, fol. 10. Chron. de Florio Bustron, fol. 73.
6. Coné. de GtUU. de Tyr, p. 187. Extraits du ms. D. Hist. de Chypre, t. III, p. 594. Preuves.
Contin, de GuilL de Tyr, p
nom, à forme française, désigne probablement un Italien et peutêtre ua Génois ; Ton sait en effet^ d*antre part que les marchands de la commune de Gènes, alors en Orient, firent un prêt considéraie au roi Guy de Lusignan, lors de Tachât de l'Ile de Chypre * .
Les dernières mesures du roi Richard au sujet de la royauté de Jérusalem, et l'abandon de ses conquêtes, annonçaient assez son intention de quitter prochainement la Palestine. Les nouvelles qu'il avait reçues en diverses occasions d'Angleterre sur les relations de son frère Jean sans Terre avec Philippe-Auguste, l'engageaient à ne pas prolonger davantage son aJ)sence ^. Il voulut cependant tenter encore une fois l'expédition de Judée. La concorde semblant rétablie entre les partis , au commence* ment du mois de juin 1192, il dirige de nouveau l'armée vers Jérusalem, et vient camper au château de Beïtnouba, ou Betenoble, dans les environs d'Emmaûs, à une journée de la ville sainte ' . Quelques succès l'encouragèrent d abord dans sa résolution.
Depuis que Saladin avait détruit les positions chrétiennes de la Syrie Sobal, à l'est de la mer Morte, les caravanes de Damas évitaient le long détour que l'occupation de Jérusalem les avait obligées de faire j usque-là, et gagnaient les routes intérieures de la Palestine, pour arriver plus directement en Egypte. Instruit par ses éclaireurs de l'approche d'un immense convoi en deçà de la mer Morte, Richard le surprend aux environs d'Hébron, délait les deux mille soldats qui l'escortaient, et rentre à Betenoble avec plus de quatre mille chameaux chargés de vivres et de marchandises^. Ce brillant avantage ne put cependant dissimuler aux hommes expérimentés les difficultés de l'entreprise où l'on s'était engagé. Un conseil de guerre de vingt personnes, où l'on vit figurer, sous forme d'arbitrage et en nombre égal, les délégués des seigneurs d'Orient, de l'ordre du Temple, de l'ordre de l'Hôpital et de l'armée des croisés, reconnut qu'on ne pouvait commencer en ce moment avec chance de succès le siège d'une ville
1. Chrtmiqve de Dkmtdt Strambaldi^ «9. de Rome, fol. 7. Hi»t, de Chypre, t. II, p. 21, n. 3. Preuves.
î. ViDisaiir, Itifier,<, p. 394, 395. Bfomptoii , Chron,, col. Iï4>. Raoul lie Coggeshale, Chronic. AngUc,^ ap. Martône, Amplia. eolUcî., t. V, col. 829.
3. Raoul de Coggeeliale, Chnmic. anglic., col. 82i. Vlniaaiif, ftiner., p. 399. Jacques de Vitry, Hist. meroiol. ap. BoDgars, Getta DH, p. 1123. M. Reinaud, Chron. arabes, p» 341.
4. Raoul de Coggesliate, Chron. angl. , col. 821 , 822. Viuisauf , lUner,, p. 40&. Broinptou, Chron., col. 1245. M. Reioaud, Chron, arabes, p. 341.
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^' aossi bien fortifiée qne Jérnsalem, en position d*étre seconme à
^^ la fois par les corps d'armée de TE^pte et de Damas. Il fat d'avis
^ qu'on derait quitter la Judée et attaquer le sultan dans l'Egypte
^" même, en marchant directement sur le Caire * .
Le roi, forcé par les circonstances de renoncer définitivement à l'espoir qui avait été le mobile et le soutien de sa croisade, ne songea plus dès lors qu'aux mojens de foire la paix avec Saladin et A préparer son départ , déjà si retardé. On recourut encore à l'expé- ^^^^ rience de Balian d'ibelin, estimé du sultan autant que des chrétiens
•J^ depuis sa défense et sa belle capitulation de Jérusalem ^. Le frère
dée. de Saladin, nommé Seijt-Ëddin, le Saphadin de nos chroniques, le
^^ MàleC'Àdel des romans, lié d'une amitié particulière avec le roi
^^^ Bichard, suivit aussi les négociations, et les facilita, car tout le
'DO- monde désirait alors la paii en Syrie. Enfin, le 10 du mois d'août
te'- 1 192, on conclut une trêve de trois ans, trois mois, trois semai-
ioD. Qes et trois jours ' ; ce qui promettait le repos aux croisés jusqu'à
ela la fin de l'année 1 195. Saladin avait cousenti à laisser aux Francs
^vi' toutes les villes qu'ils avaient autrefois occupées sur la Méditer-
rait ranée avec leurs territoires, depuis et j compris Ântiocbe jusqu'à
eia I Jaffa ; mais il avait exigé la destruction totale des fortifications
p^c d'As(»lon , de Gaaa et du Daron *j trop voisines des frontières
' 1^ d'Egypte. Il avait garanti d'ailknrs tontes facilités aux chrétiens
'"ail pour le commerce avec ses États, et pris sous sa protection les
'^ pèlerinages au saint sépulcre '. Satisfait de ces conditions, bien
n- qu'elles n'offrissent pas les avantages que Balian avait pu espérer
n un moro^it au nom de Conrad de Montferrat , le roi d'Angleterre
lit partit de Saint-Jean d'Acre le jour de la fête de Saint-Denis ®,
it 9 octobre ; il était accompagné des deux reines et de la fille de
es l'ancien empereur de Chypre, à laquelle de nouvelles aventures
^ étaient réservées. Indépendamment de ses possessions territoriales
en Palestine , il avait attribué à son neveu Henri de Champagne,
1. BromptoD, CAron.» col. 1345. Roger de Hoveden» AnnaLt p. 7ie. M. Reinand, Chran. arabes, p. 345. Vinisaof, Itiner., p. 403, 404.
2. Contin, de GnilL de Tffr, p. 199, extraits du nis. D; cf. p. 88 et soiv. M. leioatid , Chron. arabes, p. 208.
3. Bromptoiiy Chron,, col. 1249. M. Reinaud, Chron. arabes, p. 3â6.
I 4. Contin. de Guill. de Tyr, p. i99, extraits du ms. D. Jacques de Vitry, Hisl.
BUrosoL, p. 1123.
5. BromptoD, CAron., col. 1249. M. Reinaud, CAron. araJfes, p. 346-347, 355-357. ^ 6. Brompton, Chron., ap. Twisden et Selden, Script. Angl, 1. 1, col. 1249.
Roger de Hoveden, Annal, ap. Savile, Script. Angl., p. 717.
auprès de qui restèrent quelques-unes de ses troupes, les soixante mille besants dus encore sur le prix d acquisition de i'ile de Chypre, par le roi Guy de Lusignan ' , rendu depuis plusieurs mois dans sa nouYclle seigneurie.
Ainsi se termina la guerre préparée et soutenue durant cinq années par les efforts réuuis de T Allemagne, de la France et de r Angleterre. Si cette expédition , formidable dans ses corn* mencements, n'atteiguit pas le but annoncé et tant espéré d abord, elle eut néanmoins, plus qu'aucune de celles qui parvinrent en Terre Sainte après la conquête, des avantages étendus et durables. La Syrie chrétienne lui dut évidemment son salut. Quand les premiers volontaires de la troisième croisade partirent de leur pays , le royaume de Jérusalem élait de tous côtés envahi par des forces supérieures devant lesquelles il lui était impossible de ne pas succomber : il n'avait plus ni armée, ni roi, ni capitale; on pouvait en réalité compter les derniers jours de sa résistance. A la fin de la croisade, le royaume était reconstitué et raffermi ; ses limites reconnues et respectées , son chef obéi ; un port et une place forte de premier ordre, devenue sa nouvelle capitale , abritait son gouvernement et assurait ses communica* tions avec TEurope ; le saint sépulcre était au moins accessible à la dévotion des pèlerins , on avait même recouvré Tespéranœ de le reconquérir un jour ; enfin dans une lie voisine se fondait un État qui allait donner une vie nouvelle à la chrétienté d'Orient.
1. Continuation de Guill, de 7)fr, dans le recueil des Historiens occident, des croisades, t. II, p. 198. Eitraits du ma. D. de la Tille de Lyoo. Hist. de Chypre, 1. 11, p. 10 et 31. Preuves.
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